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iranc déport 
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INTRODUCTION. 



'ExTROPE atisentive^rOcieotrétdimé 
pprtoient les regarÇls de la curiosHéet 
de riijqui^tvde ver«( VEgypfce , que la 
France çoavçoit de ^s forpels militaires , 
et des ressources fécpndes de ^on génie, 
de Gombattai» co«mm^ de Sfiv^iflstetid'Ar* 
listes. Unpa'o jet hardi, ^xécvXé avec la 
rapidité de la pea«^ qtti FavQi* wnçu,; 
de vaat^ . conïbi<wisQU§ , aj^Ea^ées di^ 
tous If î5 ipoyepfi d'iKiQ grande îpfiu*a»ce; 
jin tipuypibU/ pjftn de eolonfeatioe, dont 

les ayantageâ.soiit in^p]|préeiabl<s; leisi^e 
impur de fe batbày^e tft de la plus fana? 
tique ^gaorance, |«|t 4 devenir fc théfc 
tre brillant de la eiviîlwtiôn et des Arts î 
les popsessions ena^eaiçs dans Tlnde ^ m^ 
nacées j une sorte de démembreinieiit 
d'unEn^pire mal aflfernai; le Coâitnerce 
du Levant à k veille de changer de fec« 
et de prendre une nouveJle direction j 
Tome i. A 
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i INTRODUCTION. 

tbut contribuoît à faire de rexpédîtîon 
d'Egypte un sujet d'étonnement pour 
les uns , et de défiance pour les autres. 

Cette attention générale promettoit 
un bon accueil aux Ouvrages qui^ en 
décriyant l'Egypte , fton pas d'après les 
Livres , mais d'après des Observations 
faites sur^ les lieux mêmes , dans des 
Voyages entrepris uniquement pour les 
rassembler , fixeroîent Tétat de cette 
Contrée , au moment de l'entreprise des 
Français , et présenteroîent le Tableau 
des connoissances acquises avant leur 
arrivée. -C'est sans doute à des circons- 
tances aussi favorables que mon Voyage 
daiu la Haute et Basse ^^ Egypte a dû 
son succès , plutôt qu^à la manière dont 
îl est écrit. L'on étoit aissuré d'excitet 
Tint^rêt' par la peinture d'un Pays de- 
venu l'objet de tous les entretiens, de 
toutes les pensées; et le Public étoit dis- 
posé à juger avec indulgence la touche 
et le coloris, en faveur du sujet. 

iLe Voyageur qui se jprésentoit avec 
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INT&ODTICTION. 3 

une Relation de ses Courses et de ses 
Recherches en Egypte, de voit s'attendre 
à la bienveillance, pour peu qu'à l'habi- 

tudede Tobservation, il joignît une assez 

* ■ 

grande portion du respect que tout Ecri- 
vain doit au bon goût et au Public, pour 
ne pas choquer l'un et l'autre par Toubli 
deç corjvenances , la ifutilité des détails , 
Tarîdité du style, la sécheresse de la narra- 
tion, et sur-tout par le ton tranchant et 
dedaigneu3t,quin*en impose qu'à Tigno- 
rahce, éjt qui estlui7même le ridicule apa- 
nage de la médiocrité ; défauts que l'on 
nc'cjierche pas toujours à éviter, et con- 
tre lesquels on ne peut trop s'élever. 

îi'horiorable réception de mon- Ou- 
vrage sur l'Egypte a surpassé mes espé- 
raaces. Elle ne s^est pas bornée à raapa- 
trie; \m Etrangers o^t partagé la même 
indulgence ^ C'est, pour mon ame, la ré- 
compense la plus douce de longs et an- 
ciens travaux, qu^ l/imour des Sciences 

* II a paru à Loudres deux Traductions angloîses de 
^6n Voyage en Egypte : Pilne en trois volumes //i-8*^. 

Tome L A * ' 
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et le désir de me rendre utile, m'ont fait 
entreprendre , la seule que j'ambition- 
nasse ;> la seule aussi que j'aie obtenue. 
C'est encore, à mon sens, l'encourage- 
ment le plus puissant et.le plus flatteur ; 
et j'ai considéré comme une obligation , 
qu'il m'imposoit , de publier mes autres 
Voyages, que les phénomènes politiques 
dont les commotions changent la face des 
Empires , m^pnt décidé à tirer du porte- 
feuille, duquel ils ne dévoient pas sortir. 
D'autres Contrées , voisines dé FE-^ 
gyptp, sont peut-être à la veille d'éprou- 
ver, comme elle , des crises qui leur fe- 
ront prendre un nouvel aspect. Le Gou- 
vernement Ottoman, semblable à un eo- 

par le docteur Henry Hunter, dédiée à M. Pitt ; et Vautre* 
en un volume in-j^* Cette dernière a particulièrement 
des droits incontestables à tous les suffrages. Sa fidélité 
égale son élégance j et'traduire ainsi, c'est ajouter à l'o- 
xiginal , et s'élever au-dessus de son modèle. L'Auteur,* 
trop modeste sans doute , a gardé l'anonyme. Mais 
ayant tâché de le découvrir, le résultat de mes re-» 
cherches -m'a appris que celle belle Traduction étoir 
due à la plume de "M,. Monke , Major de la Marine 
britannique , déjà connu par un Vocabulaire d« 
teriafi ^ l'usage 4^ la Marine fran^oise et angloiâe* 
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Ipsse immense et iaforpo^e^ posé suf une 
base d'açgile y semble prêt à s'écrouler ; 
et la. Grèce cju'il écra3e de soa poids in* 
supportable^ ne peut tarder, selon toute 
apparence, sinon à reprendre son an^ 
cienne .^titude, 4P: moins à briser 8e$ 
chaînes et à occuper un rang parmi 
les autres Nations , au milieu dçsauelles 
son ancien et complet esclavag^e Vempê- 
clioit d'être comptée^ Quelles (jue soient 
les nouyejiles et inévitaHes destinées. d'un 
Peuple jadis célèbre , l'on œbiiera à çon7 
noîtriç eç qu'il étoit au moment de; son 
affranchissement et de sa régénératioa, 
et à se figurer les lieux qui en seront le 
théâtre, comme ,ils le furent autrefois 

d'événepiens mémorables* 

'. "■ ' . • . , , • 

Ce ï^'étoit; donc pas un travail dé- 
pourvu -d'inliérêt , que celui d'une Des-» 
cription de quelques parties de l'Asie et 
de r^incienne Grèce, qui renfermât la 
connoissance de leur Climat , de leur Sol, 
de leurs Productions , dé leur Hist6ïra 

T 

natureli»^^ de leut élât actuel de d'ëpé- 

A 3 



6 INTRODUCTION. 

rîssêmeht , de leurs ressources inépui- 
sables d- amélioration , et la pemture des 
Mœurs, des Coutumes, du Génie des 
Peuples qui les habitent; qui offrît un 
Rapprochement curieux entre leur situa- 
tion de quelques siècles, et celle de nos 
jours ; qui, eùfin , développât , par des 
moyens de restauration dans leur Agri- 
culture et dans leur Commerce, leurs 
droits à une situation plus prospère. 

Et quand la Faix, trop long-temps 
exilée de la Terre, se rendant enfin aux 
vœux des Peuples, descend du Ciel et se 
prépare à fermer les plaies profondes 
qui déchirent THumanité ' ; quand par 
sa céleste influence le crime dîsparoît 
avec la misère et les calaïaités , ses tristes 
et hideuses compagnes ; quand la vertu 
recouvre son énergie et le talent son 
activité; quand les sources de. la pros- 
périté publique, entièrement desséchées 

' Cette IntroduciioA . a été éorite aa mQmeiit de 
r Armistice général j coaclu entre les armées ITrançoiâes 
et Impériales. 
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-^QXit. reprendre leur cours de félicités, 
et ranimer l'Industrie et le Commerce; 
quand y enfin ^ le besmn de réparer un- 
temps perdu pour le bien:, et doulou- 
reusement consumédans les agitations et' 
le malheur,, de chercher dans des spécu-^ 
lations u^ës^ dans un travail actif «t ho-» 
noraiDle lîôubM de tanlrde maux , et le^ 
dédommagement de pertes accumulées; 
quand ce besoin- général va diriger au* 
dehors les combinaisons du Commerce ,^ 
Ton 'Considérera* sans dou^e comme ua< 
Tableau très-pi5oprèif fevoriserees vues^ 
l'indication des lieux qui présentent de$ 
avantages certains à un genre de Négoce^ 
aussi facile que peu dispendieux à établir. 
*Sous ces rapports , 1^ Ouvrage que )V 
publie a autant de titres que le Voyage 
en Egy p te , à Tattention^t à' Findulgence-. 
Si , malgré^ le nombite des^ Voyageurs^ 
qjii m'ont:. précéda dans ce • Pays, ma* 
Relation a été-distinguée, j'ose attendre* 
le mêmesuccès pourcelle-cî, quoiqu'elle* 

acrive à la suite d'il^orits non moins nom-- 

A4, 
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breux sur le même sujets et parmi -le^ 
queb il s'en trouve également quelques-* 
lîns de trèfihrecoamBaiidabtes* • 
•..Le Voyage de Grèce et de Turquie 
est^ comme celui d'Egypte, Ife fruit de 
près de deux années d'Observations , et 
jeie présente avec doutant plus de con-^ 
fiance > que j'ai apporté les mêmes soins 
à sa rédaction» 

y C'est plus particulièrement daAs lés 
Des de la mer Egée que j'ai dirigé mes 
Ç^echérches, dans -cette multitude de 
grojupesdeterr^ètxierochers, jetés sans 
ordre au milieu de cette mer, comme un 
monument éternel de sa conquête sur le 
Çpntinent Divisées , par les Anciens, en^ 
Gfcl^des et en Spôrades, dénominations 
àprésent outdîéesyoh les connoît aujour* 
. 4' hui sous k désignation générale di^I/es 
de l'Archipel. Quoique je ne les aie paa 
toutes visitées , le séjour assez long que 
j'ai feit dansqudques-unes, la fréquen- 
tation d'koiumes qui; les habitoient ou 
les cpnnoisaoient parfaitement, les in- 
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fQxiuations que j'ai prises da(ns les même? 
cpïitréesjin'oiit mis en état de rassembler 
des rcnseignemqns certains sur chacune 
d'elles j, et d'en parler avec précision. 

^ Les Iles de l'Archipel, dont la plupart 
sont remarquables par la fertilité et la 
be^ut^, de le^r terroir, célèbres dans 
rjant^quité, et ayant donné le jour à de 
Grands Hommes^ sont encore aujour- 
d'hui des points iftipprtans d'établisse- 
ment • dç conmiunication et de Com- 
merçe. Jîîou», avons un grand intérêt à 
Içs bien connoîtrej et je p^piseque mon 
Quyrage ne laissera rien à désirei: à cet 
é^rd*^ C'est,, dii^mpinç^. la tâcb^ que je 
içç. si4s injipp^éj^ et qi;^ j^^e s?uia efiSorcô 
d/e remplir*, , ; 

^ Ijïous avions -déjà des Descriptions 
gjéné]çales des ll^s. de J'Archtipelî l'une 
des plus éÇendt^ est cel|p de Dapper: 
clest rQuvrage d'un Gépgpa^^iquidé*. 
crit ce qu'il n'a pas vuv^ «ejutement ea 
cjj^i^nt Qeraije;!^H^€&efl)^yeÂçiH: écrit 
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mortel , rempli de science et de goût^ et 
que tout Voyageur qui publie ses Re^ 
lâtions devroit prendre pour modèle, a 
décrit aussi, mais avec un autre pinceau 
queDapper, ces mêmes Iles de rArehî» 
pel du Levant. Maïs depuis le Voyage 
du Naturaliste Français , ainsi que de» 
puis la Description de Dapper , elles 
n'ont plus la même physionomie. Le 
changement de domination dans quel- 
ques - unes , les suites de la tyrannie 
dans toutes , le temps et d'autres cir- 
constances , ont apporté des diflférences 
entre d'anciens récits et ce qui existe à 
présent. D'aiHpurs, je répéterai ici ce 
que j'ai déjà dit au sujet dé mon Voyage 
en Egypte : c'est qu'il est impossible atr 
même^ homme de tout observer; que 
Tun recueille ce qui a échappé à celuf 
qui Ta précédé ; qu'enfin , de même 
que les Peintres ont leur Jfei;/^ particu- - 
lier dans les représentations du même 
sujet, chaque Observateur a aussi sa ma- 
nière de voir et de rendte ce qu'il a vu j 
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en sorte que le même objet peut être 
aperçu sous diiFérens rapports, et la 
même cljose racontée avec intérêt par 
plusieurs personnes. 

La forme de la relation indispensable 
' dans les Voyages au travers de Pays peu 
connus , celle qui attache le plus le Lec- 
teur au sort des Voyageurs auxquels la 
passion des Découvertes fait coiirir des 
hasards et des dangers , celle que j'ai 
presque toujours employée dans mon 
Ouvrage sur TEgy pte , lie sera pas cons- 
tamment àuivie dans celui-ci. La nature 
de la surface de terre et d'eaû que j'ai 
parcourue en tout sens, et à diverses re- 
prises, ne donne lieu qu'à des Cour- 
sés sans durée , sans périls, fet dont 
la narration ne peut avoir Tintérêt 
qu'inspirent des Voyages plus longs et 
plus hérissés de difficultés. D'un autre 
côté , ayant eu fréquemtaent îoccasion 
de revenir sur mes pas, et de revoir les 
mêmes Pays , une Relation non inter-» 
rompue amèneroit nécessairenàent des 
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redites fastidieuses. J'ai donc pris le parti 
de parler des liçux à mesure qu'ils se 
trouvent sur ma route , et Qovmm si . 
j'avois suivi Tordre de leur position sur 
ia carte , abstraction faîte des marches 
croisées et rétrogrades que f ai faites , eiî 
effet, pour les visiter successivement. 

Un motif plus puissant encore auroit 
suffi pour me déterminer à abandonner 
quelquefois la narration ; c'est celui de 
la vérité* Je viens^ de dire que je n'a vois 
pas tout vu par moi-même ; et quoique 
Ton puisse compter sur dçs renseigne-^ 
mens que j^ai rççuçillis au sujet de quel- 
ques HB^es oii je ne suis pas. descendu^ 
la première de toutes les obligations 
pour un Voyageur , étant la fidélité et 
VexactitudjB des récits^ yd me garderai 
bien de suivre l'ejcemple d'un Ecrivaii^ 
moderney qui a rempli deux Volumes 
des détails d'un Voyage qu'il n'avoit pas 
fait y et qui n a pas mêm^e onris une foule 
de circonst^^ioes minutieuses, mais ima^ 
ginaires; par lesquellesla narration prend 
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toutes le» apparences de la réalité. Au 
i^este, J6 doiineraî mon Itinéraire toutes 
les fois qu'il ofFrira quelqu'intérêt. Ge 
plan ^e )'ai adopté , parce ^'11 m'a paru 
fe plus eonrendkl^ , répandra , ce me 
semble 5 clans x»on Ouvrage une variété 
de forme et détiDa, qui ne peut qu'en 
éloigner une teinte trop uriiforme de 
monotonie^ et la faire lire avec plus de 
plaisir. 

Ce n'est pas j néanmoins^ aux Iles de 
l'Archipel seulement que se sont bor- 
nées mes Courses et que se borneront 
mes Observations : la grande et belle 
Ile de Candie^ dans laquelle J'ai fait plu- 
sieurs Voyages, quelques parties de la 
Turquie dans l'Asie Mineure , la Ma- 
eédoine, la Morée, ont été le but de 
mes démarches, comme ils seront Tobjet 
de mes péci|s. £)n un mot, je dirai tout 
ëe que f ai vu , tout ce que j^aî apprisf 

sur ces différences Contrées, et j'ai suivi, 

• • * 

à cet égard, lé conseil du f Philosophe 
î'rançais, que Ton aime^ touput&à relire 
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çtàciter^ parce que, sans se perdre dans 
des abstractions , il conduit , par des sen- 
tiers battus et avec une naïve et admirable 
sagacité , à la. connoissance des vices de 
la société , et développe tous les replis 
du cœur humain. J/ nous Jhudroit , dit 
Montaigne, des Topf^aphes qui nous 
fissent des Narrations , particulières, 
des endroits oie îls ont ^^.u Je çoudrçis 
que cha4)un écrivit ce qiCil sçait^ et 
autant qu'il sçait, non en cela , seuIC'» 
nient y mais en tous autres subjects^: 
La Cartfe dont moa Livre est accom-^ 
pagné^ est une des plus belles et de8plH3: 
complètes qui aient été i[aites sur cçtte 
étendue de mer et de terres que l'on 
désigne ordinairement sous, le nom d©* 
Levant. A mes propres Observations; 
Nautiques et Géographiques , jy ai joint, 
celles: des Marins, des Voyageurs et des 
Géographes les plus modernes et les plus; 
estimés; et pour faire juger des soin$ que. 
j'ai pris pour rendre cette Carte aussi dj^-, 
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taillée et aussi exacte qu^l a été possible, 
il suffira de faire remarquer que j'ai em- 
ployé, pour la partie Septentrionale de 
TEgypte , la Carte particulière du Lac 
Mentaleh, qu'un habile Officier d'Artil- 
lerie, le Général de division Andréossy, 
Inspecteur-Général du Corps de YAj> 
tiUerie, vient de publier tout récemment, 
à la suite de deux beaux Mémoires sur 
quelques points de la Basse-Egypte i. 

Ce n'est pas là que se sont bornés les 
secours que j'ai reçus du Général An* 
dréossy : il a eu la bonté de me commu- 
niquer et de me permettre d'a^uter à 
xna Carte le plan manuscrit, et qu^il a 
levé lui-même , de la partie des côtes de 
l'Egypte, comprise entre Damiette et 
Rossette ; en sorte que cette étejidue des 
rives de la Méditerranée , jetée jusqii'à 
présent sur nos Cartes , comme aiji ha- 

' Mémoire sur le Lac Menzaieh , d'après la RecoB* 
lioissance faîte en Veadémîaire an 7. — • Mémoire sur la 
Vallée des Lacs de Natron , et celle du fleuve-sans- 
Bau, d'après la Reconnoîssance faite les 4^ 5 ^ 6^ 7 et 
9 Plttfidse an 7. Paris , Didot atné ; an 8* 
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'sard^ et qtie jamais il ne nous fut plus 
important de bien connoîtte , est celle 
qui est tracée avec le plus d'exattîtude 
et de perfection j grâces auxsoinis d'ùft 
"Militaire distingué, qui, au milieu des 
terribleé agitations de la guerre, a su 
fixer danis les ramps les sciences crainti- 
ves et que le bruit des armes effaroucbe , 
et joindre aux lauriers éclâtans, mais en- 
sanglantés de la valent ^ Tôlive plus mo- 
deste, mais féconde , dont elles ceignent 
le front de cetrx qui lès accueillent et 
qu'elles comblent de fav'eurs r. 
^ Un Voyage datis la Grèce préséùtè 
d'abord à' Fesprit tiâée de recherches 
sur les Moriuraens de Tàntiquité. IJ^on 
s'attend à y trouver la desctiptîon de^ 
fragrnens de ces brîllans Edifices qui ont 
fait la gloire de fancienne Grèce, le 
dessin de quelque tombeau , de quelque 
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■ Le Généwl Aadréossy vieot encore de publier ua 
Ouvrage tnè^-împorUnt , sousleûtre <î'HifiTpiB.E DJF 
Canai. 90 Midi, ou Canal pe. LANOm^Dç^c | 
i vol. i/2-8^i Fari», Buisson , rue Hautefeuille. 
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urne, de quelqu'usteîi3ile antique, lem- 
preînte de médailles , la copie d'inscrip- 
tions^ Ce genre d'observations est étran* 
ger à mon Livre; a^sez d -antres ^y sont 
livrés avec succès , et je n'aurois pu que 
répéter ce qui avoit été dit avapt moi, 
par deSavans antiquaires, aux connois- 
sances desquels je suis , en ce genre , fort 
loin d'atteindre. Mais un Ouvrage qui 
surpasseroît tout ce que l'on a publié 
au sujet de l'Histoire et des Monumens 
de l'ancienne Grèce , est celui du savant 
le plus distingué , le plus versé dans la 
Littérature grecque , le célèbre Dansse 
de Villoison, s'il se déterminoit à mettre 
au jour les matériaux précieux qu'il a 
recueillis sur les lieux ; Ouvrage qui se- 
roit lui-même un monument littéraire 
digne des beaux temps de la Grèce, et 
de la réputation de l'Auteur , à laquelle 
néanmoins il ne pourroit rien ajouter* 

Mes vœux les plus chers seront com- 
blés , si mon nouveau travail parvient à 

Tome L B 
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obtenir les suffrages du Public éclaire* 
C'est vers ce but que se dirige toute mon 
ambition : heureux et complètement sa- 
tisfait s'il m'est permis d'y atteindre ! 

Sit meœ se des utinam senectœ^ 
Sitimodus lasso maris et viarum. 
Militiœque, 

HoRAT. Lib. IL 
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AVIS AU RELIEUR. 

Il placera ces 4 pages en regard de la page 18 

du Tome premier. 
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Fautes essentielles à corriger. 

Toxx I. 

Pages i38 , se rappeler de : lisez rappeler. 
SLTJ , lign. i5 , PL ir : Hsez PL V. 
4o4, lîg. 4, »« sont le fruit : lise» n'est le fruit, 
4o6 , lign • i4 , les arbres : lisez ces arbres. 
4oQ , aTant-dernière ligne , Rosette : lisez Rossette. 
4i6, lign. ^ et 10 ^ de sa présence et de sa dominatien 4 
lisez par sa présence et sa domination» 

T o M B I I. 

Page 177 , Cérès : lisez Sérès, 



NOUVEAUX VOYAGES 

ET AUTRES OUVRAGES 

RÉCEMMENT PUBLIÉS, 
Qui se trouvent chez F. Buisson. 



Ambassade au Thîbet et au Boutan, contenant des dé* 
tails très-curieux sur les Mœurs , la Religion , les Pro- 
ductions et le Commerce du Thibet , du Boutan et des 
Etats voisins ; et une Notice sur les ëvénemeas c^m s'y 
sont passés jusqu'en 179^; par M, Sojnuel Turner ^ 
chargé de celte Ambassade : traduit de PAi^glais avec 
des Notes, par J, Castéra. 2 voLîn-8*. imprimés 
sur papier carré fin et caractères de cicéro neuf 5 avec 
un volume in-4". sur grand raisin , contenant l5 Plan- 
ches 5 Vues 5 Monumens , Hiéroglvphes, Plans , Ani- 
maux , Carte géographique , etc. dessinées sur les lieux 
et gravées en taille-douce par Tardieu l'aîné. Piix , 
12 francs broché. En papier vélin ^ 24 francs. , . 
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RiLATroK de l'Ambassade Anglaise, envoyée en 179$ 
dao9 te Royaume d'Ava ou rÉmpIre des Birmans j par 
le Major Michel Symesj chargé de cette Ambassade j 
suivie d'un Voyage -fait en 1798 à Colombo , dans Pile 
de Ceylaii , et à la baie de Da I^agoa sur la côte orien- 
tale de l'Afrique. — De la Description de pile de Car- 
nieobar et des Ruines de MavaUpouram : traduits de 
l'Ànelais avec des Notes , par */". Castéra 5 3 vol. in-8**. 
imprimés, sur carré fin de Buges , et sur des caractères 
de cicéro neuf : avec un volume grand in-4^. cartonné , 
coulenant 3o celles Planches 5 Vues-Maritimes, Plans, 
Portraits^ Costumes^ Monumens, Hiéroglyphes, Plantes, 
Animaux , Cartes géographiques, etc. gravées en taille- 
douce part/". B. P. Tardieu Taioé^ Nique t^ Delignon , 
i)elçaua:; dessinées sur les lieux sous les yeux de PAmbas« 
«adeur , et imprimées sur nom-de- Jésus. Prix^ 24 francs , 
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plaires des Planches avant la lettre 9 3o francs. On 
a tiré aussi 25 exemplaires en [>apier vélin ^ avec les 
Planches grand in-4^. vélin , avant la lettre, premières 

, Epreuves } 64 francs. 

Tableau Sistorique et Politique de l'Europe , depuis 
1786 jusqu'en 1796, ou Pan49 où se trouvent l'His- 
toive des principaux évx5nemens du règne de E. Guil- 
laume II, roi de Prusse^ et un Fiécis des Révolutions 
de Brabant, de Hollande ^ <le Pologne et de Erance ; 
par L, P. Ségur l'aîné, ex-Ambassadeur , Membre 
du Corps Législatif. Seconde Edition, repue et cor* 
rigécy avec cette épigraphe : . 

Quid verum atqiie decens euro et rogô 9 
Et omnis in hoc sum. Horat.... £pist... 

3 vol. in*8". avec le portrait de F. GmUaume 11^ gravé 
par A. Tardieu, Prix^ 12 fiancs , brochés. 

PoLiTiX^UE^ de tous les Cabinets de TEurope, pendant 
les règnes de Louis XV et de Louis XVI ; contenant 
des Pièces authentiques sur la Correspondance secrète 
duCxinite de Broglie, — ^n Ouvrage sur la Situation 
de toutes les Puissances de PEurope , dirigé par lui et 
-exécuté par M, Façier, — Les Doutes sur le Traité de 
%^S6 , par le même. — Plusieurs Mémoires du Comte 
de y crgenries ^ àe M* Turgoi f etc* Manuscrits trouvé* 



Sans le Cabîflel de Louû XVI ; seconde Edition , coii'^ 
sidérablement augpientëe de Notes et de Commentaires ^ 
et d'un Mémoire sur le Pacte de Vamllle ; par Z. P» 
Ségur Taînéy es- Ambassadeur. 3 vol. in - S*'. 12 fr. 
br. ; en pap. vélin , 24 francs. 

Histoire du Directoire Executif de la République Fran- 
çaise, depuis son installation jusqu'au dix-buit Brumaire 
inclusivement j suivie de Pièces Justificatives» 2 vol* 
in-«So* Prix, 9 francs , brochés. 

Des Tombeaux , ou de rinfluence des Institutions^'' 
nèbres sur les Mœurs : par J, Girard ^ auteur dè; 
Praxile* I volume in- 12. î?rix , I franc yS cent. 

Eb Cultivateur Anglais , ou Œuvres choisies d'A- 
griculture et d'Econouiie Rurale et Politique , àHAi-tur 
Toung ; traduits de TAnglais, par les CG. Lamarre ^ 
Benoiêt et Billecocq , avec des Ilotes , par le citoyen 
Delalauze , coopérateur du Cours d'Agriculture de 
l'abbé Rozier : 16 volumes , grand iu-8". avec beau* 
coup de Planches gravées en taille-douce. 88 francs* 

Méthode de préparer et conserver les Animaux de toutes 
les classés , pour les Cabinets d'Histoire naturelle ; pat 
P. F. Nicolas , Membre non-résident de l'Institut , an- 
cien Professeur de Chimie , etc. l vol. in-S*'. avec lo 
Planches gravées en taille-douce. 3 francs 60 cent. 

Leçoiys d'Histoire prononcées à l'Ecole normale en Tan HT; 
Ouvrage élémentaire contenant des vues neuves sur U 
nature de l'Histoire 9 etc. Par C F. Volney ^ Membre 
de l'Institut : l vol. in-8^. Prix , 3 francs. 

Voyages d'Antenor en Grèce et en Asie , avec des 
Isolions sur l'Egypte ; Manuscrit grec trouvé à Hercu- 
lanum 5 traduit par F. F. Lantier , avec Figures j 
troisième Edition , revue j corrigée et augmentée par 
l'Auteur } 5 voL in-l8 , avec 5 très-jolies Gravures ; 
7 francs. L'Edition in 8^. est épuisée* 

Contes en prose et envers , suivis de Pièces fugitives et 
du Poème , d'ErmInie ; par le même Auteur. 3 vol. 
in-i8 , sur caractères neufs j Edition soignée, avec 3 
jolies Gravures. Prix, 4 francs ^ brochés. 

MàMOiJR-E ou Considérations sur les Sourds-Muets de 
naissance , et sur les moyens de c^mner l'Ouïe et la 
Parole à ceux qui en sont susceptibles ; par R, U. T. le 
Bouçyer^Desmortiers , Membre de la oociété libre dej 



Sciences , Lettres et AtU de Paris ; i voL în-8^* sur 
caractère neuf, avec une Gravure. 2 fr. So cent, 
Nouvel Equilibre politique à établir en Europe, ou 
Mes Idées sur les conditions de la Paix continentale à 
conclure ^ par le citoyen Bertalio , ex-Ambassadeur 
de la République Française auprès de la République 
Romaine. Prix, i fr. 20 cent. 

Seconde Edition du Voyage dans Fintérieur de la Chine 
et en Tartane , fait dans les années 179a , 1793 et 
I794> P^^ *°^^ Macartney ^ Ambassadeur du roi d'An- 
»gleterre auprès de l'Empereur de la Chine , etc. Traduit 
de l'Anglais , avec des Noies , par Jl Caetera , Au- 
teur de Y Histoire de Catherine II. Seconde Edition , 
augmentée d'un volume de texte, et de 'i2 nouçelles 
Planches; 5 vol. in-8'. avec une Collection de 35 Planche» 
et 4 Cartes, dessinées à Londres, et supérieurement gra- 
vées en taille-douce par J. B. P. Tardieu. Prix , 28 fr. 

j brochés. En papier vélin, 56 francs. 

iVoTAGE à Surinam et dans l'intérieur de la Guiane, 
contenant la Relation de cinq Années de Courses et 
d'Observations faites dans cette Contrée intéressante et 
peu connue ; avec des Détails curieux sur les Indiens 
de la Guiane et les Nègres ; par le Capitaine J. G. 
Stedman ; traduit de l'Anglais par P. F. Henry : suivi 
du Tableau de la Colonie î rançaise de Cayenne ^ par le 
Traducteur 5 3 vol. in-8*^. avec un vol. in-4*'. renfer- 
mant une Collection de quarante^ quatre Planches gra- 
vées en taille -douce J contenant des Vues , Marines , 
Cartes géographiques y Plans , Portraits , Costumes ^ 
Animaux , Plantes^ etc. dessinés sur les lieux par «7, G. 
Stedman. Prix , 28 francs , brochés. 

iVoTAGE du ci- devant duc du Châtelet en Portugal , 
où se trouvent des détails intéressans sur ses Colonies y 
sur le Tremblement de terre de Lisbonne , sur la Cour 
et M.,rf<? Pombal ; revu, corrigé sur le Manuscrit ^ 
et augmenté de Kotes sur la situation actuelle de ce 
Royaume et de ses Colonies j par J". Fr, Bourgoing , 
ci-devant Ministre plénipotentiaire de la République 
ï*rançaise en Espagne, Membre associé de l'Institut 
National 5 2 vol in-8^. avec la Carte du Portugal et 
la Vue de la baie de Lisbonne ^ gravées en taille- 
douce* 5 françjj^o centimes, brochés. . 

( Voyez la suite de ce Catalogue , T» II ^ page 459. ) 



VOYAGE 

EN GRÈCE ET EN TURQUIE. 



CHAPITRE PREMIER. 
Coup-d'œil sur l'Egypte, — L'Auteur , 

DE RETOUR DE LA HaUTE-EgYPTE , s'AR- 

RÊTE PEU A Alexandrie. — Comparai- 
son DE l'Egypte et de la Grèce , 
DES Coptes ET des Grecs. -r Femmes 
Grecques. — Paradoxes de M. de 
Pauw. — Changement prochain de la 

SITUATION POLITIQUE DES GrECS. — DAN- 
GERS DES RÉVOLUTIONS. 

Je venois de passer deux axinées à parconrîr 
un des pays les plus fameux de l'antiquité , 
celui dans lequel les arts ont déployé les plus 
grands eflbrts , et lutté avec le plus d'avan- 
tage contre le temps , celui qu'ils ont couvert, 
avec une profusion étonnante , de tous les 
travaux propres à amener et à entretenir la 
fertilité sur un sol dont les richesses sojat 
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autant une conquête de l'industrie humaine ♦ 
qu'un bienfait de la nature. L'Egypte , outre 
l'intérêt et la noble curiosité qu'inspirent 
les débris encore itnposans de son antique 
magnificence , sera toujours , aux yeux* de 
rhomme instruit , une portion du globe très- 
importante par Fexcellence de son terroir , la 
salubrité de son dimat et sa position géogra- 
phique. 

Et lorsque notté âge sera devenu pour nos 
neveux na point de l'antiquité , l'hiàtoire 
présentera , xîoninie uii autre sujet d'étonue- 
ment et d'admiration , l'entreprise d'un peuple 
puissant et généreuse <jui , sous la conduite 
d'un grand capitaine et d'im homme de gé- 
nie , a voulu que l'Egypte devînt son nouveau 
domaine et sa colonie ia phis riche et la plus 
florissante : plan vaste et hardi , 4:our-à-tour 
objet de louanges et de blâme, auquel il ne 
manqua^ fout eaa assurer le sucœs , que des 
circonitapces plus heureuses , et peut - être 
quelques <K>mbinaison$ préliiixiinaii^s ;, mais 
dont le bttt étoit un accroissement certain et 
incalculable du eômmerce et des ressources 
de k France '. 

^ J'ai développé tes nombreux avantages ^ résultat 
nécessaire de la possession paisible «de PEgypte , daiu 
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De retour de la Haute-Egypte , je me trou* 
vois, pour la troisième fi^is , à Alexandrie. 
I/extrême circonspection que les EuropéensT 
y étoient forcés d'apporter dans toutes leurs 
démarches î ne me promettoit plus guère de 
nouvelles recberdies. Aussi je songeai. bien* 
tôt à quitter une enceinte de sables et de 
ruines . habitation aride de l'ignorance et de 
la barbarie , que les commerçans d'Europe 
n occupoient qu'en proie à des inquiétudes 
continuelles , et exposés à de fréquens dan* 
gers , comme leurs vaisseaux^'étoient aux 
uau&ages , dans le seul mauvais port qui leur 
fût ouvert. Je m'étois dépouillé des longs et 
amples vêtemens en usage dans l'Orient, et 
que j'avois portés dans le cours.de mon 
voyagé en Egypte ; j avois repris l'uniforme 
français , sous lequel je me trouvai d'abord 
fort gêné. J.e fus long-teiiijps à regretter un 
costume moins léger , à la vérité , mais , à 
coup-sûr , plus noble et plus décent , et en 
même temps plus propre à conserver la santé , 
parce que ne comprimant aucune partie du 
corps , il laisse une pleine liberté à ses mou* 
vemens et à^ses inflexions , comme à la cir- 

le Voyage de cette contrée, que j'ai publié Pan dernier^ 
et qui se trouve chez le même libraire que celui-ci. 
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culatîon du sang et des humeurs , et qu'il en- 
trelient la souplesse et la force des muscles et 
des nerfs. 

Mon voyage , à strictement parler, se termi- 
noît à Alexandrie. Parti de France le 26 avril 
1777 , avec la frégate de guerre ï^ttalante , 
chargée de visiter toutes les échelles du Le- 
vant et de Barbarie , je de vois suivre la même 
destination ; mais des instructions ultérieures 
changèrent cette destination , et me firent 
quitter le vaisseau à Alexandrie , pour voya- 
ger en £gyp|e ; en sorte que mes nouvelles 
instructions ne s*étendant pas au-delà de ce . 
voyage , je pouvois , après l'avoir accompli , 
repasser dans ma patrie. Ce fut d'abord mon 
projet ; mais j'avpis devant moi des contrées 
célèbres , que les sciences honorèrent , que 
les arts embellirent , qui virent naître dans 
leur sein une fo^ de héros çt de grands 
hommes , et dont l'histoire fournit la partie 
la plus intéressante de notre élude , de même 
que leurs dief-Jœuvres sent encore Tadmi- 
ration et l'exemple de ceux qui ont conservé 
l'amour du vrai beau. La mer de Grèce vient 
déployer ses flots , dont une imMensité d'îles 
retardé et contrarie le développement , sur les 
plages inclinées de l'Egypte: un assez court 
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espace sépare les deux pays , dont Tant iquité 
se glorifie ; et a^Mrès avoir visité celui qui 
passe pour le berceau des sciences et des arts, 
et dans let|uel les Grecs puisèrent une partie 
de leurs connoissances , je résolus de voiir 
aussi le pays que l'on peut appeler Iç berceau 
des grâces et du bon g<>ùtv Un climat bràlant 
n'y dessèche pas , comme en Egypte., un.sol 
qui cesse de produire '♦.dès qu'une acJivJB in- 
dustrie cesse de Fimbiber. el> de le couvrir 
d'une abondante humidité. L'on ja'y voit pas 
de ces vastes plaineà sablonneuses ei .aj?ides » 
de ces rocs nuds et écb^ufiés , abandonoiés 
par la nature^ , et que Vhoffune ne franchit 
qu'avec beaucoup de pd£ie$ et de dangers t 
Cette effrayante nudilé par laquelle l'Egypte 
baHtable sera toujours circonscrite et resser- 
rée , ne dépare point la terre cbp la Grèce* 
La tsempérpture y est douce , des fojtêts y 
couvrent les montagnes , des pluies y *afiraî- 
chisseni: l'atmosphère » des eaux, nomjbfreusea 
arrosent les vallées, çt le terrain peut s'y 
prêter à plusieurs gejm'es de oulture.. 

Si de la:compairaidon de Tétat physique de9 
deux cohtrétô. on passe à celle des hommes 
qui y vivent ^l'onaie trouverade ressemblance 
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quexians le despotisme «sous lequel ils étoient 
égalemefit asservis. Le Copte ouïe naturel de 
l'Egypte , dont le caractère se ressent de la 
séoh^esse et de Tâpreté du climat •, est court 
tt pesant ; sa tête est grosse , mais vide ; sa 
figure est large et applatie ; son teint est jaune 
et rembruni , et sa physionomie est ignoble, 
ïi a le caractère sombre et mélancolique ; sa 
perfidie est d'autant plus dangereuse qu elle 
est , pour ainsi dire , plus concentrée ; sans 
goût pour les arts , aucun élan de la curiosité 
ne le porte vers Finsf ruction ; sédentaire parce 
qilïl n a aucune vivacité dans l'esprit, il ne 
èherch« pas à connoître ce qui l'entoure ; 
pstre^eux et mai-propre , grossier et igno« 
tant i dur et superstitieùbc , il ne lui reste plus 
aucûîi souvenir , ni aucune trace de la gran* 
deuî* ide ses ancêtres. 

' Quelle diflérence entre ce peuple entière- 
ment sd^àtardi , et celui qui halrite encore les 
belles centrées dé la Grèûe ! Sous un ciel pur , 
dans une atmosphère saine , tempérée et im- 
prégnée desî étùaiiatiôDS les plus suaves , sur 
un sol que la iiature p^re^ de fleurs et tapisse 
de la verdure d'un prititeïîQps étemfel , on qui 
peut s'enrichir de récoltes de toute espèce t 
et de fruits délicieux , Ton ne doit s'attendre 
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à rencontrer parmi les hommes , que lamé- 
irité des mœurs et la douceur du caractère- 
Je parle des hommes dont les générations 
É?y^«uccèdent s#hs interruption ; car l'usur- 
J)ateur ignorant et farouche peut souiller dô 
sa stupide férocité le climat le plus heureux , 
la terre la plus riante ; et il faut des siècles 
pont que leur influence tempère dune ma- 
nière sensible J^rudesse de ses inclinations. 
- L'homme de ces charmantes parties de la 
Grèce est d'une belle stature; il porte la tête 
haute , le corps droit , et plutôt penché en 
arrière qu'en devant ; il a de la noblesse dans 
le maintien , de l'aisance dans les manières , 
àe la légèreté dans la démarche ; ses yeux sont 
pleÎHS dé tivaeité; sa physionomie est ouverte, 
et son abord agréable et prévenant; il est 
propre et élégant dans ses vêtemens ; il a le 
goût de la paruçe , comme de tout ce qui est 
beau ; actif, industrieux , entreprenant même, 
il est susceptible d'exécuter de grandes cho- 
ses ; 11 parle avec aisance , il s'exprime avec 
chaleur ; il connoît le langage des passions , et 
il étonne encore par son éloquence naturelle; 
il aime les arts , sans oser les cultiver , sous 
le joug d'airain qui pèse sur sa tête ; adroit 
et rusé dans le coiozaerce ^ il n'y apporte pas 
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1 ou jours cette franchise qui en fait la basé 
principale ; et si Ton retrouve encore dans le 
Grec moderne beaucoup des belles qualités 
qui honorent l'histoire du G#ec ancien , Yon 
ne peut disconvenir que la' superstition , fille 
de fignorance et de la servitude , n'en ter- 
nisse beaucou:p l'éclat , et Ton reconnoît aussi 
dans son caractère cette inconstance, cette 
souplesse , cette foi légère ,^Dfin cet esprit 
artificieux qui approche de la perfidie , et 
dont les Grecs de l'antiquité ont été accusés ^.. 
Mais cette oblicité de caractère ne s'étend 
pas heureusement , ou du n[K)ins elle est très- 
atlbiblie chez les femmes des mêmes contrées^. 
Les Grecques se £bnt distinguer en général 
par une taille noble ejt aisée, et par un port 
majestueux. Leurs traits que la beauté des-« 
sine, réfléchissent les affections vivea et pro- 
fondes de la sensibilité ; le calme de leur vi- 
sage est celui de la dignité , sans ea avoir 
la froideur ni le sérieux ; elles sont aimables> 
$ans prétention, décentes sans morgue, char- 
mantes sans afféterie. Si à ces qualités bril- 
lantes l'on joint félévation dans les idées ^ 

' Tout le monde connoit ce fameux vers qui geint sk 
bien le caractère des Grecs : 

Tlmto Danaot , aciona futattS: 
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la chaleur dans l'expression , ces élans de la 
simple et naïve éloquence qui enchante et en- 
traîne , un entier dévouement aux personnes 
chéries ^ l'exactitude et la fidélité dans les de- 
voirs , l'on aura quelqu'idée de ces êtres pri- 
vilégiés , dont la nature , dans sa munifi- 
cence , a décoré la terre , et qui ne sont pas 
rares dans la Grèce. C'est là que le génie des 
artistes de l'antiquité auroît encore le choix 
de plus d'un modèle. Le mien est dans mon 
cœur ; et si l'esquisse que j'en trace est loin 
encore de la réalité , si les traits de feu qui 
sillonnent mon ame semblent s'éteindre sur^ 
mon tableau , c'est aux regrets , à l'aflliction, 
à l'inquiétude , à l'espoir , aux diflérentes sen- 
sations qui se confondent et se combattent en 
moi , qu'il faut s'en prendre , plutôt qu'à la 
foiblesse de mes crayons. O pensées tour-à- 
tour délicieuses et déchirantes ! O souvenirs 
chers et douloureux ! , Mais quit- 
tons une plume brûlante de sentiraens , elle 
auroit peine à trouver grâce aux yeux de 
quiconque a l'ame desséchée ; et malheureu- 
sement notre âge n'a ofiërt que trop de preu- 
ves d'une triste et dureinsensibiUté. 

Ce que je viens de dire au sujet des Grecs 
modernes , est tout-à-fait opposé à ce que 
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M. de Pauw en a écrit dans ses Recherches 
Philosophiques sur les Grecs. Il seroit dif- 
ficile qu'une pareille opposition de sentiment 
ne se rencontrât pas entre l'observateur qui 
rapporte ce qu'il a vu , et le savant qui , du 
fond de son cabinet , prétend mieux observer 
ce qu'il ne voit pas. Guidé par la manie peu 
philosophique de rejeter les faits qui seroient 
en contradiction avec le système qu'il s'est 
fait^ M. de Pauw ne reconnoît que ceux dont 
il peut s'appuyer ♦ en les accompagnant d'ar- 
gumens spécieux^ à la vérité^ mais qui lais- 
sent apercevoir le travail qu'ils ont coûté , 
plutôt que l'art avec lequel ils ont été formés. 
Après avoir écarté tout ce qui n'est pas 
fi^vorable à son opinion , après avoir versé 
la critique la plus ahière sûr des auteurs es- 
timables , M. de Pauw ouvre une libre car- 
rière à son imagination , et , par des témoi- 
gnages suspects et des assertions hasardées , 
itiaîs présentées comme des Vérités incontes- 
tables , il s'eflbrce de détruire toutes les idées 
reçues et les observations les moins douteu- 
ses. A l'entendre , on ne p^ut trouver des ex- 
pressions pour dépeindre l'avilissement où les 
Grecs sont tombés de nos jours , et où ils sont 
tombés par leur propi-e faute. » Ce peuple ^ 
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» dit-il , rentré en enfance , n est plus qu'un 
^ vil fardeau de la terre , et l'opprobre denses 
;» aïeu& , dont il foule aux pieds les tombeaux 
» sans même les connoître ;» . L'on ne peut être 
plus dur , ni en même-temps plus injuste. Les 
femmes ont aussi leur part dans ces exagéra- 
tions de la mauvaise humeur et de l'esprit de 
système. S'il faut en croire le mêniie écrivain, 
l'on chercheroit en vain la beauté dïtos la 
Grèce, où du reste, suivant lui , elle n'a brillé 
autrefois que très -rarement. ».A présent, 
» ajoute-t-il, l'on n'y trouveroit en général que 
» des femmes absolument inférieures à celles 
» du nord de l'Europe, soit pour la régularité 
» des traits , soit pour là vivacité du teint et 
» l'élégance de la taille; et dans quelques-unes 
jp des contrées de la Grèce en particulier, l'on 
» n'y verroit que des femmes qui semblent 
» être disgraciées de la nature». Cesont-làde 
ces opinions erronées qu'il n'est point rare de 
rencontrer dans les ouvrages d« M. -de Pauw ; 
et ces outrages contre un peuple envers lequel 
oh éi contracté l'habitude de rintétêt , ces sortes 
de blasphèmes contre la beauté , sont autant 
de tadbies qui déparéroîent les recherches les 
plus philosophiques. 

Ce peuple aiïbabte et intéressant de la Grèce 
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est courbé sous le joug t]::ès-pesant du farou- 
che et orgueilleux musulman ; son esclavage , 
de même que celui des descendans des an-v 
dens Egyptiens , est^ancienr et absolu. Les 
Coptes vivoient dans la stupeur , dans l'a- 
brutissement dune condition avilie. Jamais 
ils n'eussent songé à briser leurs chaînes , si 
les Français ne se fussent chargés de les en 
délivrer ; et les Grecs , quoiqtf avec plus d'é- 
iiergie et de moyens , ne secoueront jamais 
eux-mêmes, de^ fers qui leur sont néanmoins 
odieux. Si un génie entreprenant , ami de la 
gloire et de sa patrie , s'élevoit au milieu 
d'eux , et leur ' off roit de les conduire à la 
conquête de la liberté , il auroit peine à s'en- 
tourer de nombreux partisans. Réduit au 
simple rôle de chef de quelques révoltés , il 
auroit à combattre ses propres compatriotes , 
et il finiroit par tomber victime de la trahi- 
son de quelques-uns d'entr eux ; tant un long 
esclavage émousse l'énergie , corrompt les 
qualités de famé , et ne laisse d'action qu'aux 
vices de la foiblesse et de l'avilissement ! 

Mais si des forces étrangères et asse2 im- 
posantes pour bannir des craintes qui , dans 
les âmes foibles , sont inséparables de l'in- 
certitude du succès 9 se montroient , non pas 
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avec des projets d'envahissement , mais com- 
Bie libératrices de la Grèce , le soulèvement 
contre la tyrannie deviendroit général , l'ac- 
tivité nationale déploieroit tous ses ressorts , 
des cohortes de courageux combattans se 
fbrmeroient de toutes parts , des marins in- 
telligens et agiles couvriro^ent la mer de bâ- 
timens légers , qui porteroient avec rapidité 
des secours et des forces sur tous les points 
des iles et des côtes ; tous concourrôient à 
des succès qui deviendroient ceux de la na- 
tion entière ; tous seconderdient et béniroient 
leuts libérateurs. Les temps où Tun des plus 
beaux pays du globe , celui qui est le plus 
riche en souvenirs prédeux , sera arraché 
au despotisme ottoman , ne sont peut -^ être 
pas éloignés. L'existence de ce -vaste et 
monstrueux empire des Turcs ne peut plus 
avoir ime longue durée j ses parties inco- 
hérentes s'ébranlent et sont prêtes à se dis- 
soudre; de toutes parts la rébellion agite 
ses étendarts ; l'autorité du ichef de l'empire , 
méconnue et insultée au dehors , ne s'étend 
guères au-delà des murs de Constantinople ; 
une domination fondée sur l'ignorance ne 
peut soutenir le contact des lumières ; elle 
s^anéantira avec la superstitieuse barbarie à 
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qui elle dut* son origine ; et la plus dure et 
la plus imprévoyante^ tjrrannie ne laissera 
plus d'autres traceis que oeHe dont la vie de 
tous les tyrans est 6uii?ie , rexëcration de la 
postérité '. ^ ' 

Je viens de parler de révolution , et ce 
n'est qu'en tremblant que ma plume a tracé 
ce mot terrible. Certes ^ il n'y a que l'excès 
de la servitude sous kquel un peuple est 
opprimé , qui puisse ^ à' lavaiÎT ^ jasiiifier 
l'idée de renverser soa gouvern^tuent. Qui 
oseroit ^ di effet , CGtHSoiiler cBcore ce* bou- ' 
leversemens politiques ^ mille fois plus ef-^ 

« Je suis encore ici en oontracUcûon m^unfiësfe avec 
M. de Pauw- llbfâine l'élégaiit aaiittjat d\É Voyage 
pittoresque de la Grèce, y tf avoir pf («roqué tf^iilref 
rations à laffranchi&senaefl^ 4e U nation grecqi^a^ d'a- 
voir buriné sur Iç frontispice de son livre , Çi,% siga^l, 
de la vengeance contre les tyrans , exodiare aliquis. 
' Il impute à M. de Choiseul - Gouffier les plus grands 
paradoxes ; et s'appuyant du témoignage de quelques 
moines grecs qui , ne rêvant que ihéologle ^ ini ont 
assuré que «i leurs ciwhjjaArtOtôsrelxwrnpioiità^U liberté, 
le preîioief «sagt quIU en: feroiént . coaisisteBoil k «)ftre-f 
prendre nne gueriie de re^pa, il assure qp? l'idée de 
délivrance., impolitique à ses yeux ,^e peut^u^içr q^ue 
dans la têie de ceux qui ne connoissenjl pas la densité des 
ténèbres dont Tesprit des Grecs modernes est enveloppé. 
Voyez les Recherches philosophiques sur les Grecs, 

frayant 
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frayans et plus désastreux que ceux doi^t la 
nature épouvante quelquefois les humains ? 
Qui oser.oit , s^ns les motiÊ les plus puis- 
sans , exposer une nation naturellement agi- 
tée et turbulente , aux secousses ^ aux dé- 
dûremens, aux maux inséparables de ces 
grandes innovations dans le corps social ? 
Là , du moins , rien ne «eroit à regretter , 
pas même l'apparence de repos qui y règne , 
et qui , dans le vrai , n'est que Fd^attement 
du malheur et le somm^ de l'esclavage. 
Là , aucune violation de la foi pubUque ^ 
aucune infraction aux engagemens les plus 
sacrés;. , ne plcMigeroit dans la misère et le 
dése8{)oir une foule de malheureux, dont les 
plaintes et les cris n'ont servi ailkurs qu'à 
enhardir d'impudens spoliateurs. Là ^ où la 
propriété n'est souvent qu'un droit aux exac- 
tions, où le commerce, fagriculture , l'indus- 
trie ne sont que des titres qui exposent aux 
excès et aux persécutions , la propriété et 
les arts ne peuvent que s'aflermir et s'éten- 
dre en repoussant des barbares qui en sont le 
fléau ; tandis que dans lés contrées les mieux 
policées de l'Europe^ devenues la proie d'ime 
horde d'ineptes ambitieux, tout a été ren- 
versé , confondu , dévoré. 

Tome L C 
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CHAPITRE II. 

ixAT FLORISSANT DU COMMERCE FRANÇAIS 

AU Levant , pendant la guerre de 
1778. — Sa ruine totale , qui a en- 
traîné celle DE Marseille. — Causes 
de ces malheurs. — Réflexions a ce 
SUJET. — Ordre du Roi et Firman du 
Grand-Seigneur remis a I'Auteur. — 
L'autorité de la Porte nulle en 
Egtpte. — Ecriture des Turcs ; Bu- 
reaux DE leurs Ministres ; manière 

DONT LES AFFAIRES s'Y TRAITENT ; LEURS 

Ecrivains ; leur papier. — Traduction 
DU Firman. — Départ d'Alexandrie* 
— Cailles. ~ Oiseaux. 

Xi A guerre , ministre de mort et de désola-^ 
tion, s'étoit allumée en Europe pendant mon 
voyage eu Afrique. Des gouvernemens ri* 
vaux avoient armé l'un contre l'autre deux 
peuples faits pour s'estimer. La rupture entre 
la France et l'Angleterre avoit précédé de 
quelques mois mon retour à Alexandrie; 
mais aucune hostilité ne s'exerçoit dans les 
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m^rs du Levant : les François y continiioîent 
leur commerce comm^ aU seîn de la paix. 
Une seule frégate de Toulon stiffisoît pour y 
rcoirduire en sûreté nn convoi de soixante 
. ou de quatre-vingts Voiles ^ et pour les pro- 
rtéger contre les attâcjtles de tjuelques co^- 
siaires enneiïiis , se hasaï*dant à peihe à éta- 
blir leùts croisièi'es près des côtes de Tltalip , 
dans les pal'ages de la Corse et de la Sâr- 
. daigne ou dans le canal de Malte , mais 
n'osant presque jatnais s'engager dans la met 
qui baigné lés côtes et les îles de la Turqui^. 
De nombreux navire^ , partie des ports de 
la Provence , et destinés à vivre pendant 
trois années aux dépens des Tui'cs , dont ils 
cbargeoient les mai'chandises et rapportoient 
l'argent , en même tenips qu'ils fbrmoîent 
une multitude de tnatelôts ^ n'aVoient point 
ralenti leur actif et utile cabotage. Enfin , 8Î 
la fureur de setitre-détruire se dévelôppoît 
sur quelques points de l'Océan, le sang^des 
hommes ne rougissoit pas les eaux de la 
partie la plus orientale de la Méditerranée ; 
et le pavillon françois y flottoit comme dans 
son propre domaînCé 

Quels changemens malheureux sont venus 
interrompre le cours d'un commercé si pros- 

C z 
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père? Quelle fiineste inflaènce a converti 
une situaHQU si floriseante et que sa durée 
sembloit rendre inaltérable , en une suite 
d'humilîaKons , en la ruine entière dii com- 
merce du Levapt? Par quelle fatalité une 
nation , axicîeniie et fîdelle amie de la France , 
qui ne cessoit de lentourer de confiance, de 
privilèges , de prérogatives , $'est-eUe moii- 
trée tout*à-coup dans les rsuygs* de ses enne- 
mis? Ses ports^, ou les François jouissoient 
d'ime prépondérance presqu exclusive , leur 
sont fermas; la caravanne^ est anéantie, et 
Iç pavillon naticmal est méconnu dans des 
mers dont il avoit l'eiapire. 

£t :toî , dont l'origine remontB aux beaux 
ûècles de la Grèce ^ , taillante colonie des 
Phocéens ^ à qui les G^iules durent la con- 
noisaa^ee des be^i^ux-arta ; toi , qui , par tes 
écoles et Turbanité de tes babitans^ , fus long- 
temps 1^ rivale d'Atbè^es ; toi , qui donnas 
le jour au plus ^i^Qijsnd^ voyageurs connus, 
k Pith^a*., litlNérAteur et astronome célèbre , 

* Jj'bii àppelok kfnsî le cabtftage cjue le» nkvires fran- 
çais faMOtent dahs kes merâ <îa Levant '^ aux d^peus dé« 
Turcs , et qui étoîeut une sQurœ de richesses pour le 
r/comx^er&d et de fve&pêviié pour la marine. Ces mêmes 
bâtimenf §^ wommoi^lnaffires carafoneurs* 



«pli porta vers le Nord son goût pour l'ob- 
servation avant le siècle d'Alexandre ' ; toi ^ 
que de grands-hommes et de grands mou* 
vemens illustrèrent; toi ^ enfin, que le com- 
merce lé plus florissant rendoit nagt^res la 
reine de la Méditerranée , Marseille ! qu'est 
devenu ton éclat? tes richesses , ton indus- 
triepse actiirité^, ta splendeur, tout, a dispa^ 
ru ; aux paîsB^les spéculations commerci^es , 
aux utileS' opérations des édianges ont sùc^ 
cédé le choa bruyant des passions , les fureurs 
de la discorde, les brandons de la guerre 
civilie; tesétablissemens, tes ateUers sont dé«- 
laissés ou anéantis ,. et leur ruine a entravé* 
celle des manufactures du Languedoc, qui^ 
iburnissoientles draps à la consommation des 
Orientaux ; tes vaisseaux innombrables , dont 
la Méditeiranée étoit couverte , sans mâts et 
sans agrès , et pressés dans un port à d^mi^- 
comblé , dépérissent dans l'inaction ^ te& 
quais , autrefois si vivans , si tumultueux 
par les continuels transports des richesses, 
des deux mondes , sont déserts ; l'herbe ta- 
pisse le pavé de tes rues , dpns lesquelles, 
•n. voyoit une foule d'hommes occupés et la- 
borieux; la désolation règne dans tes'muji?^». 

^- CTestri-dire 5 avant Pan 3£7^. 

ca 
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teints encore du sang de plusieurs de tes hft- 
bitans ; et des veuves éplorées , d^s enfàns 
au désespoir rappellent ea vain, par lèùrs; 
soupirs et leurs sanglots , des époux , des 
parens tombés sous la bacbe des bourreaux 
ou sous le fer des^ assassins. 

La source de tant de pertes et de calamité» 
dérive de la désorganisation générale qui a 
amené en France, dans un temps très-court, 
la dissolution du corps social , et converti te 
plus bel empire de l'univers en un théâtre 
sanglant de désordres , de misère et de con-* 
fusion. Puisqu'il s'est trouvé des boipme» 
assez pervers ^ assez audacieux pour amon- 
celer les ruines sur un sol où tout annon^ 
çoil la prospérité, l'ordre et la sptendeur; 
et pour remplacer les scènes les plus magni- * 
fiques et les plus agréables par les images le» 
plus terribles et les plus aflBigeantes , pour- 
quoi n'auroit - on pas le courage de leur 
reprocher leurs crimes? Hommes à jamais, 
détestables , qui n'aviez que la fureur et le» 
transports de l'ambition sans en avoir le* 
génie; qui n'avez pas rougi devons charger 
. d'un pouvoir , je ne dirai pas trop au-dessus 
de vos " forces , vous n'aviez que celles de 
l'impudence, mais qui , vous le saviez bien ^ 
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' W devoit être en vos mains que le pouvoir 
de faire le mal; quel compte rendrez-vous 
de l'état florissant dans lequel vous avez 
trouvé la France , et de la situation vraiment 
déplorable où vous l'avez laissée? Quavez*- 
vous fait en particulier de ces richesses , de 
ces nombreux avantages que nous retirions 
de notre^ commerce du Levant ? Sous votre 
afireuse domination les calamités seules ont 
prospéré ;^ tout, ce qui étoit bon, konnête ou 
utile , a été englouti. La politique des gouver- 
nemens peut changer , et né change en efiêt 
que trop souvent ; mais, les idées morales 
sont immuables et éternelles^ ;^ c'est leur oublia 
ou plutôt leur absence de votre ame qui vous 
a fait rouler si rapidement dans un abîme de 
vCrhnes, et d'erreurs ^ d'où, par un débor- 
dement impétujBUX et impur , vous inondiez 
la France et les pays voisins , de violations 
des principes et des droîts les plus saints t 
d'excès contre l'humanité, de fausses com- 
binaisons , d'entreprises inconsidérées , de 
yapines, d'attentats et de désordres. Votre 
tyrannie , k plus lourde qui ait jamais pesé 
sur les humains , et en même^ temps k plus 
outrageante , parce que vous l'aviez établie 
«UT une apparence dérisoire de liberté , avoit 

C4 
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enchaîné les élans les plus généreux ; et la 
torpeur universelle avoît privé le génie de . 
tout essor et la vertu de toute énergie. Que 
de teinps il faudra pour réparer vos forfaits ! 
«t nous ne serons paâ même vengés par les 
remords; vous n'en êtes pas susceptibles. 

Un éïat aussi déplorable serpit désespé- 
rant peut-être dans tout autre pays que la 
France ; mais au tableau de ses malheurs , 
qu'il faut s'eftbrcer d'oublier , faisons succé^- 
<ler la peinture consolante de ses ressources ; 
elles sont immenses , et elles se multiplieront 
encore à l'ombre de l'olivier fécondant dq la 
paix. La paix ! puisse ce nom sacré se trouver 
dans toutes les bouches comme dans tous 
les cœurs ! Fille du «el , la prospérité , les 
vertus , la joie pure , l'industrieuse activité , 
tous les biens l'accompagnent ; pui^se-t-elle , 
resplendissante de ce cortège de félicité , 
répandre ses bienfaits et ses largesses sur la 
terre désolée , que le sang des hommes n'a 
que trop long- temps arrosée ! Alors , n'en 
doutons pas , sous un gouvernement sage et 
éclairé , fort , mais juste , notre patrie sortant 
de son long abattement , aura bientôt re- 
conquis ses brillans et anciens avantages ; 
Ton verra toutes les parties de l'économi» 
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publique s'améliorer , et le commerce du 
Xevant, plus florissant que jamais , viendra 
de nouveau verser ses trésors sur nos belles 
contrées du Midi. 

Les facilités dont } avois joui dans mon 
voyage en Egypte, étoient à-peu-près les 
mêmes pour le nouveau voyage que j'entre- 
prenoîs. En efièt_, quoique la mission spé- 
ciale dont j avois été chargé fût , ainsi que je 
l'ai dit dans le chapitre précédent , à - peu* 
près remplie à ma sortie de TEgyptc , j'étok 
encore porteur d un ordre du roi qui m'au- 
torisoit à prolonger mon voyage et à éten- 
dre mes recherches et mes observations dans 
toutes les contrées où je les croircws suscep- 
tibles de quelquïntérêt ; et il étoit ^ijoint à 
tous les gouverneurs , intendans et autres 
employés du gouvernement en pays étran- 
gers , dé .me protéger et de m'aider de leurs 
moyens et de ieur crédit ; de sorte que je 
ne cessois pas d*être considéré comme un 
envoyé du gouvernement français , voyageant 
par les ordrçs du roi. 

D'un autre côté , l'ambassadeur de France 
à Constantinople avoit été chargé par notre 
ministère de me procurer un ordre du Grand- 
seigneur qui m'autorisât à parcourir ses vastes 
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domaines. Ce Jirman ^ c'est ainsi que S0 
nomment les ordonnances de la Porte , m'é- 
toit parvenu au Caire ; et certes il y eût été 
une très-mauvaise recommandation. Les bey» 
e'étoient , ou peu s'en falloît ^ rendus indé- 
pendant de l'empereur turc. Le pacha qu'il 
y entretenoit n'étoit plus qu'un simulacre 
d'autorité que les che& des mameloucks fai- 
soient disparoître ou changer à leur gré. Le 
brave et audacieux Mourad régnoît déjà au 
Caire en maître absolu \ la volonté de ce tp- 
ran farouche y étoit la seule loi , et l'officier 
que le sultan y envoyoit , sous le titre déri*- 
soire de gouverneur , y vivoit sans pouvoir 
comme sans crédit , et n'avoit d'autre res- 
source pour se maintenir quelque temps dans 
un état aussi précaire , que celles des âmes 
étroites et basses > de fomenter les dissentions 
entre les beys , et de charger la discorde d'une 
tâche dont il n'auroit osé se charger lui- 
même , c'est-à-dire , d'arrêter le cours d'un» 
ambition violente et usurpatrice.. 

Les Turcs étoient méprisés à la cour djB 
ce^ étrangers , qui , de la condition d'escla- 
ves , passoient au gouvernement absolu de 
l'Egypte; moins vifs dans leurs mou vemens ♦ 
plus graves dans leur démarche > moins har 
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biles à manier un cheval , ils étoient un ob- 
jet de plaisanterie et de risée aux yeux des 
jeunes et lestes mameloucks , dont les mai- 
sons de^ princes naguères leurs égaux, et 
depuis leurs maîtres , étoient composées. 
Aussi ces mêmes despotes n'avoient-ils au- 
cune considération pour l'empereur de Tur- 
quie , qu'ils regardoient plutôt comme un 
ennemi importun par un reste de prétentions , 
que comme leur souverain. Se prévaloir prés 
de Mourad-bey de quelques pièces émanées 
du gouvernement de Constantinople , c'eût 
été mettre en doute sa puissance , allumer 
son indignation et sa colère , et s'exposer 
aux brusques atteintes de son emporlement '. 
Ce fut donc , de ma part , un acte de pru- 
dence nécessaire de tenir secret l'acte qui m*as- 
suroit de la protection du Grand- seigneur; 
il n'auroit pas manqué de m'occasionner du 

* Dans mon Ouvrage sur l'Egypte , j*aî tracé le por-* 
trait de Mourâd , le seul bey qui ait su conserver aussi 
long-temps son autorité ; tyran sans instruction et sans 
frein , mais devenu célèbre par Phonneur qu^il a eu ck 
coinbattre le$ Français , et auquel on ne peut contestée 
beaucoup de bravoure ^ des talens militaires , quelques 
qualités de Tame ^ qui en désignent l'élévation , telle 
qu'une grande lit)éralité , avec laquelle il est parvenu ^ 
f'^ttftcher et à conserver de nombreux partisans.^ 
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désagrément et de me valoir quelqu'avanie *^ 
J'obtins de Mourad-bey lui-même des recom%- 
mandations plus sûres et plus convenables. 

Mais si ce fîrman m avoit été inutile en 
Egypte , il me devenoit d'un grand secoure 
xians le nouveau voyage que je me proposoia 
d'entreprendre. Quoiqu'il n'y fut question que 
des terres et des mers de V Egypte^ ce signe 
de protection ne m'en fut pas moins aivanta- 
geux en Turquie ; il me valut des égards et 
des facilités de la part des gouverneurs et de^ ^ 

oommandans particuliers» Je ne le déroulai 
jamais en vain : à sa vue , l'orgueilleux pa?* 
cha , le farouche aga , et tous ces tyrims su- ^ 

balternes qui déchirent plutàt qu'ils ne régis- 
sent l'empire ottoman , devenoient traitables 
et obligeans ; ils le portoient au front en signe 
de respect , et je ne manquois guères d'en ] 

obtenir ce que je désirois. Aux yeux de la 
multitude je paroissois un personnage impor- 
tant, puisque son souverain daîgnoit s'oc- 
cuper de moi ; et en m'épargnant des dé- 
sagrémens et des embarras que je n'eusse 



* L'on 3aît qu'en style de commerce du Levant ^ 
.Favaniis e$t une exaction envers les Européens, de 
U part des hommes puissans, et presque toujours soot^ 
les prétextes les plus frivoles» 
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pas évité sans cette sorte de tafisman du 
despotisme , elle me reconnoissoît dçs droits 
à aa considération et à ces ménagemens. 

Quoique les langues orientales commencent 
à faire quelques progrès parmi nous , et qtie 
beaucoup de personnes connoissent récriture 
turque , j'ai pensé qu'en général l'on verroit 
ici avec plaisir la forme des ordonnances 
rendues par le gouvernement ottoman , et 
j^'ai fait graver mon firman. ( Voyez Plan-- 
che IL ) Les Turcs , comme l'on^ sait , de 
anême que les Arabes , écrivent de là 'droite 
à la gatLcfae; ils' distinguent dix sortes de ca- 
ractères en usage dans l'écriture ; et ils ap- 
pellent divouani ceux que l'on emploie^ pour 
les pièces ofiicieUes du divan. 

L'on écrit peu en Turquie. Les bureaux des 
ministres n'y sont point remplis d'une foule 
de commis se distribuant mutuellement la 
gêne et les distractions , ni encombrés par 
des masses de papiers amoncelés , que per- 
sonne ne- lit. Les affaires y sont traitées a^vec 
la plus^ grande simplicité ; la correspondance 
avec les hommes en place y est rare , et, à 
l'exception des amplifications amphatiques 
de Téliquette orientale , elle est dégagée d'une 
inutile et pesante prolixité. Lorsqu'oni a quel- 
que chose à demander aux grands , on aime^ 
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mieux leurparler que leur écrire , parce qu'ils 
écoutent et qu'ils répondent autrement que 
par des phrases insignifiantes et bannaleSj 
qui , étant adressées à tout le monde , ûe con- 
viennent à personne , et montrent autant la 
fatigue et quelquefois Finsouciance de celui 
qui les prononce , que la sottise de celui qui 
y croit; parce qu'enfin ces mêmes hommes 
puissans, se trouvant àlabri des importunités 
et des sollicitations^ sont dW abord facile. 

D'un autre côté , dans des pays où la pres- 
que géhéralité des habitàns ne se mêle ni ne 
se soucie de se mêler des afiaires publiques , 
l'ambition est circonscrite par un cercle très- 
étroit , et concentrée entre très-peu de per- 
sonnes. Aussi les demandes d'emplois sont- 
elles très-rares ; et , à l'exception de quelques 
placets présentés dans la vue d'obtenir la ré- 
paration d'exactions ou d'injustices trop or* 
dinaires aux délégués de Ja Forte , l'on ne 
voit point arriver dans ses bureaux cette 
prodigieuse quantité de mémoires , de péti- 
tions i de réclamations qu'une ambitieuse -et 
remuante intrigue multiplie si légèrement 
et si inutilement parmi nous « et qui , pour 
l'ordinaire , ne sont propres qu'à faire perdre 
du temps à ceux qui lés font » comme à ceux 
qui y répondent* 
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îi^s écrivains orientaux ne se placent point 
hon plus près d'une table. Ils sont assis sur 
des carreaux , les jambes croisées et repliées 
sous leurs vêtemens. Ijs écrivent sur leurs 
genoux , et ils ont presque toujours la lon- 
gue pipe à la bouche. Le papier qu'ils em- 
ploient vient d'Europe ; mais on le lisse et on 
le glace en Turquie , afin que la plume de ro- 
seau., dont on fait usage, glisse avec plus de 
facilité. Mon firman est écrit sur une grande 
feuille de ce papier glacé ; elle a vingt-neuf pou- 
ees de hauteur, sur vingt de largeur. En tête 
est le chifire du sultan Abdoul Achmet ; au 
bas la signature du reis-efiendi , ou du mi- 
nistre des afi'aires étrangères; et sur les re* 
plis , difiérens visa nécessaires à l'authenticité 
des pièces de ce genre. Je donne en note la 
traduction de celle-ci ; je la dois à Jaubert » 
jeune et savant professeur de langues orien- 
tales à Paris. Il faut observer que , dans la 
crainte d'ofiusquer les Turcs , toujours in- 
quiets sur les desseins des voyageurs qui par- 
courent leur pays , l'on m'a présenté au divan 
comme un commerçant. C'est ainsi qu'en 
Egypte la protection des beys du Caire et deâ 
princes arabes m'étoit accordée comme à un 
médecin ; et cette égide imaginaire , fondée 
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sur la grossière crédtilité d'hommes barbares , 
autant que sur leur désir de prolonger leur 
propre existence , me servit beaucoup , et me 
préserva d'une foide d'emhfarras et de périls '. 
«TRADxrcriow vv FikjShav. 

ê 

( Ici est le chiffre du Sultan* ) 

Très-juste, très-noble^ très-grand, très-glorîeux, 
très-respectable goaverneur qui sait régler les affaires 
de ce monde les plus importantes, avec intelligence et 
discernement , et dont la haute sollicitude s'étend avec 
sagesse et bénignité sur les pauvres de l'état j colonne 
du glorieux empire , illustre gouverneur de TËgypte ^ 
notre fortuné visir Mabammed pacba : que Dieu aug- 
mente sa gloire. 

Le plus juste des qâdhy de ITskmisme , trésor de 
Tertus et de vérités, profondément instruit des loix et de 
la religion ^ héritier de la science des prophètes et des 
apotrcs, s^pécialemeât comblé des faveurs du très-haut , 
docte qâdhy du Caire en Egypte y que Dieu augmente 
ses vertus. 

Heureux successeurs des qâdhy et des princes , mines 
abondantes de noblesse et de vertus, qui régissez en 
notre nom fortuné ^ Pem|hfe des terres et des mers 
d^Egypte», opie Diea aufpaente leots mérites» 

XiieuteoaiiiH, dieb de troupes , Janissaires et autres 
commahdaiis, que Dieu augmente leur puissance et les 
élève en dignité. 
^ Lorsque ce noblefirman vous sera parvenu, sachez que; 

L'ambassadeur et les consuls du roi de France , 
notre puissant ami^ Tappui des grands de ce monde, te 

La 
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La mer du Levant étant , comme je Fai dit , 
absolument Ubre , malgré la guerre entre les 
principales puissances maritimes de l'Europe , 
je n'avois à prendre aucune précaution dans 

modèle des princes chrétiens (<{ue sa fin soit heureuse ) , 
nous ayant fait représenter qu'îl conviendroit d^accor- 
der aux négocians qui désirent voyager dans les ëtata 
( bien gardés ) de notre glorieux empire , des ordres 
suprêmes pour qu'ils y soient traités avec sûreté et pfo«> 
tection , conformément aux traités. 

Et un Français , nommé Sonnioi , qui a le dessein de 
te rendre au Canre en Egypte , nous ayant fait connoître 
quHl nous supplie de faire expédier an ordre émané d» 
notre sublime Forte à tous ceux qui exercent notre auto* 
rîté sur les' terres ou sur les mers d'Egypte , afin qu^ii 
puisse y résider ou y voyager librement sans crainto 
ni empêchement quelconque. 

Et ayaQt égard à ce que , conformément à nos inten- 
tions et à nos recomnundations expresses , il soit protégé 
par nos ordres souverains , revitus de notre noble cachet^ 

I^ous ordonnons que : 

Lwsque cet ordre ^ émané de notre subUme Forte 9 
TOUS sera parvenu , le susdit Français puisse lâbrement 
voyage sur les terres et les mers ci-dessus désignées, 
dépendantes de notre glorieux empire j qu'il puisse à 
irolonté y entrer , en sorlir ou y résider , en se coufor-^ 
ma^t en tout à nos ordres souverains , et qu^it lui soii 
par-tout accordé j^e 9 secours et protection. 

Et pour que le Contenu de eea ordres ne vous laistd 

Tome L D 
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la courte navigationque j allqis entreprendre ; 
et comme je n avois d^ailleurs d autre but que 
de visiter quelques contrées de la Grèce et 
de la Turquie, peu m*imporloit de com- 
mencer mes excursions par un endroit plu- 
tôt que par un autre. Je profitai donc du 
premier vaisseau qui appareilla du port d'A- 
lexaqdrie ; et , après m'étre séparé de mes 
compagnoi^s de voyage en Egypte , Je m em- 
barquai sur une polacre provençale^, bâti*- 

«ucim doute , noui les avons revêtus de notre noble et 
^minente signature, à laquelle vous aurez fbi^ nous tous 
le recommandons* Sachez-le ainsi. 

Donné dans les premiers jours de sefier, Pan de l'hé- 
gire 119a. (ïëvrier 1788 v. st. ) 

A CoNSiANTiNOPLE la bien gardée. 

( Traduit par le citoyen Jaubert ^ professeur de 
turc à V école spéciale de langues orientales ^ près la- 
Bibliothèque nationale^ cinquième interprète du goû- 
çemement» ) 

' La polacre est un petit bitiment à trois mâts qui 
•ont à pible , c'est - à - dire d'une seule pièce , sans 
hunes ni barres de perroquets; de sorte que les 
perroquets et les huniers s'amènent sur la vergue basse : 
c'est ce que Pon SLpptïLe amener en paquets. Cette cons« 
truction'est avantageuse^ en ce que, dans une «urprise 
de vent , les voiles peuvent s'ameiMjL tontes ensemble } 
mais aussi elle ne convient qu'à desVtimens peu consi- 
rables^ les m&ts d'un^ros vaisseaH ne pouvant avoir 
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ment caravaneur , chargé de productions 
de rÉgypte et deTArabie, pour le compte de 
quelques marchands turcs de l'île de Candie. 

Nous mîmes à la voile le 17 octobre 1778, 
à sept heures du matin , par orne jolie brise 
de \^st ; elle nous fit bientôt perdre de vue 
les monticules et la fameuse colonne qui 
servent de reconnoissance à Tattérage d'A- 
lexandrie. 

La guerre causoît sî peu d'inquiétude dans 
ces parages^ que la pûlacre sur laquelle je 
me trouvoîs , ne portoît aucune pièce d ar- 
tillerie; et qu'à l'exception de mes armes > 
il n'y en àvoît pas une seule à bord. 

Dans le petit nombre de provisions que 
j'avois embarquées , la plus abondante con* 
sistoii en cailles , prises en Vie aux environs 
d'Alexandrie. La quantité extraordinaire de 
ccn oiseaux qui arrivent en automne sur les 
côtes d'Egypte, en fait à cette époque l'un 

des mets les plus communs. Lorsqu'on a vu 

. ■ .. . . - 

08862 de force s^iU .n'ëtoienb fermes que dW 8eul arbre. 
lies polacre& son^ Fort en usage dan^ la navigation dé 
la mer Méditerranée, où les bâtimens légers et tirant 
peu d'eau sont plus nécessaires qu'ailleurs y et où ils ont 
{réfjuemment à éprouver de courtes ^ mais de brusques 
et pesantes bourrasques. V 

D % 
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dans nos champs les cailles aux ailes, et à I« 
queue courtes , au corps arrondi et peu 
propre à fendre Tair , lorsqu'on les a vues , 
dis-^e , s'élever avec pesanteur et fournir avec 
peine à iin vol bas et de peu de durée ^ Ton 
est surpris de les retrouver sur des plages 
aussi lointaines , assujéties , comme les 
autres oiseaux de passage, à des migra- 
tions régulières ; plus foibles qu'eux , les^ 
cailles se hasardent aussi à faire des trajets 
de long cours ; d'un vol peu assuré , elles ra« 
sent la surface des eaux , profitent de tous les 
points de repos que leur ofire une mer cou- 
pée par des terres disséminées et sillonnée 
par de noujibreu^ vaisseaux , et parviennent 
ainsi d'île çn île et de vaisseau çn vaisseau ^ 
sur le rivage de l'Egypte. Mais il s'en faut bien 
que les bandçs de ces foibles et innocentes 
voyageuses arrivent entières; un vent im- 
pétueux les engloutit dans les flots ; l'abri et 
le irepos qu'elles cherchent avec empresse- 
ment sur les iles et les vaisseaux • deviennent 
pour eues des occasions de destruction. 
L'homme se trouve par-tout pour les dévo- 
rer ; et lorsqu'après tant de dangers et de 
fatigues elles touchent à une terre sur la- 
quelle elles viennent diércher de si loin uno 
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douce température que nos climats leur re- 
fusent , lorsque laissant enfin ployer leurs 
ailes qu'elles n'auroîent plus la force d'étendre 
de sitôt j elles se disposent à se répandre sur 
des plaines fertiles et à y jouir jusqu'au pre- 
mier printemps , de la chaleur de l'atmos- 
phère et de l'abondance de la nourriture, 
l'homme dur et cruel se présente encore , et 
profitant de l'état d'abattement qui les em- 
pêche de courir et de voler, les enveloppe de 
filets et les enfentie sans pitié dans des cages 
pour être ensuite livrées à sa voracité. Ces 
cages faites en Egypte sont d'osier ; le dessus 
t:è\ en toile * afin que les cailles ne se firacassent 
pas la tête en s'enlevant verticalement et avec 
vivacité : précaution barbare , lorsqu'on se 
réserve de mettre à mort soi-même d'inno- 
cens animaux. 

D'autres oiseaux s'étoient établis Kbrement 
sur notre habitation flottante, et en ani- 
moient la sèche et insipide monotonie. Des 
moineaux amassoient sur le pont l#s menus 
débris de nos repas ^ tandis que la frétillante 
lavandière ' , d'une familiarité plus aimable , 
parce qu'elle n'avoit rien d'impudent , par 

' Lavandière. Buffon ^ Hist. nat* des Ois. ^ et planche 
eulummée ^ n*. 642. Motacilla alba. Lin. 
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une çonti^uité de sautsî et de vok courts et 
précipités , uous débarrassoit dune partie 
qes insectes qui nous inçommodoient. Il sem-^ 
!^loit que ces petits navigateurs ailés eussent 
voulu chercher avec nous un sol moins in- 
grat , des campagnes plus agréables que les 
tristes et arides alentours d*Ale^candrie , et 
qu'ils çu^seut montré de la recoimoissance 
pour 1^ tranquille hospitalité dont ila )ouis« 
soient au mxUeu de nousn 

Mais Iç lendemain même de notre départ , 
le vent ayant pa^sé k Tonest i et menaçant 
4'orage , Veçp^ce de volière libre que nous 
avions vn se former , disparut. «Nos hôtes 
çmplumés pressentant sans doilte une forte 
agitation dans l'atmosphère, se séparèrent 
de nous , et , favorisés par le vent ♦ ils se di-t 
rigèrent vers les côtes de la Syrie , ou vera 
ççUç§ de l'île de Chypre. Nous n'étions pas , 
çn efi^t , fort éloignés de cette île , la plus 
Qrientale et l'nnç doft plw hçllea de la Médi^ 

terrwé^x 
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CHAPITRE III. 

Position de lIle de CH'TPRE ; ses nom^^ 
' — Henné. -— Ruines de l'Ile de Chy- 
pre ; SES Mines., — Or. — Guivre. — 
Vitriol. — Fbr. — Cristal. — Pierres^ 

FRECIEUSES; — JasPE. — AmiANTE. ^— 

Talc. — Plâtre. — Ocre. — Sel marin. 

— Agriculture. — Oliviers. — Mu- 
RiERs. — Caroubiers. — Coton. — 
Canne a sugre. — Cafier. — Jardins. 

— Plantes céréales. — S auterelles^ 

— Garance..— Coloquinte. — Lada- 
NUM. --t Soude. —Bois. — Laine. — Vin. 

— Maroquins. — Toiles. -*- Commerce, 
p'iiviportation, ^ 

J: LACÉ'E dkns lè vaste goHe qui termine à. 
rôrient la mer Méditerranée ^ l'île de Chypre 
semble destinée à en assurer, la domination '• 
Ver3 le nord, et à une dUstaace peu, considé- 

^H est nécessaire de rappeler ici ce que j'ai annoncé 
dans mon Introduction. Durant un voyage qui ne FutL 
qii'une suite de courses sur. des Ugnes de geu de.lou^ 

D4 
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rable , sont les c6tes sinueuses de la Carama» 
nie , autrefois la Cilicie ; moins rapprochées , 
l^elles de TE^pte la regardent au midi, et les 
plages de la Syrie, sur lesquelles la Méditer- 
ranée s'arrête , n en sont pas éloignées à Foc- 
(ndent ' ; les anciens pensoient même qu'eHe 
en avoit fait partie , et qu'une de ces violen- 
tes commotions du globe , que Ton retrouve 
à de grandes distances dans lliistoire des siè- 
cles « l'en iivoit détadhée comme la Sicile de 
l'Italie et plusieurs autres îles de diflérentes 
parties du continent. 
. Aucun lieu du monde n'a peut-êlte reçu 
plus de noms que cette île. Pline en donne 
une énumération , et il ne les cite pas tous ^. 
Ils ont exercé^^vec plus ou moins de succès 
^l'art chancelant des étymologistes. Ce n'est 
pas , par exemple , une conjecture fort heu* 

gacur , et se croisant saûs cesse ^ ce seroît s'exposer 1^ 
, des redites fatigantes <}ue d'en luÎTre scrupnleusemeul 
l'itinéraire ; je décris donc les objets à mesure qulls ce 
{présentent et dans Perdre qu'ils occupent sur la carte y 
afin de répandre plus de clarté dans la narration ^ et ne 
pas forcer le lecteur à revenir plusieurs fois sur ieê pas y 
comme j^y suis revenu souvent moi-même. 

' L'île de Chypre est située au 35® degré de latitude 
et au Sià de longitude. 

« HisU I7at. Eb» 5 y cap. 3x* 
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reuse que d'avoir fiiit dériver le nom de. 
Cerastis pu . Cerastia , ile aux cornes , de ce 
que rîle fut anciennement habitée par dec 
hommes cornus , qui n'ont jamais* existé nulle 
part ; tandis qu'il étoit plus naturel de penser 
que cette dénomination étoit due à la multi- 
tude de caps étroits dont les côtes sont en- 
tourées , et qui ont quelque ressemblance à 
de longues come« projetées dans la mer. 

Les anciens Grecs connoissoi^it plus gé- 
néralement File de €hypre sous 4e nom de 
Kupros\ et celui de Kupris^ qu'ils donnoient 
à Vénus , indiquoit que le culte de cette 
déesse leur étoit venu de ce lieu. L'on n'est 
pas d'accord sur l'origine de ce mot Kupro^. 
Ceux-ci prétendent que c'est le nom d'un hé- 
ros^ mais ce héros est inconnu dans les fastes 
de l'antiquité. Ceux-là pensent que l'abon- 
dance et la beauté du cuivre que cette terre 
recèle dans son sein , lui a fait donner le nom 
d'un métal qui I se trouvant autrefois en mas- 
ses métalliques , et moins difficile à fondre 
que le fer , a été employé long-temps aupa- 
ravant pour fabriquer les armes et les ins- 
, trumens d'agriculture < . D'autres , enfin 9 dé- 

' Histoire Naturelle des minéraux , par Bbffbn ^ article 
da Cttirre ; tome II ^ page 224 ^ édition de Sonnini. 
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couvrent l'origine de Kupros dans le non» 
d'un arbrisseau eélébré pap les anciens , fort 
en. usage encore paormi les Orientaux mo- 
dernes , et dont lïle de Chypre faisoit un 
commerce considérable. 

Ce grand arbrisseau que les Hébreux ap- 
peloient kopher et les Grecs kupros ^ est le 
henné ou hanna des Arabes^ et le kanna des 
Turcs ï . Il embellit et embaume de ses fleurs- 
les jardins de l'île deCh)rpre, comme ceux de 
la Bafise-Egypte. Ses fleurs, dont les nuances 
tendres et délicates ont tant d'analogie avec- 
les teintes douces et animées de la beauté , 
ibrment comme autrefois son bouquet le plus 
ordinaire et le plus recherché. Les femmes ai- 
ment encore à s*en parer et aie placer sur leur 
sein * ; la poudre des feuilles desséchées- leur 
sert encore à teindre^l'une couleur durable d'o- 
rangé vif tous leurs ongles, aussi bien que la 
paume de leurs mains et la plante de leurs^ 

' Lawsonia inermis , Jbiiis subsessilibus ovatis y, 
utrinque acutis, Lm. syst. nat. octaadr. monogyn*. 
J'ai donné dans le plus grand détail Phistoire, la des- 
cription et la figuré de ce charmant arbrisseau , dans, 
mon Voyage de la Haute et Basse-Ejgypte , tom. J, 
pag. 29a et suiç. . . 

' Cantique des cantiques ; chap. I) ^. l3 9/ I4t 
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pieds. Cest une coutume générale en Turquie 
et dans plusieurs autres contrées de l'Orient ; 
elle vient, selon toute apparence, de la qualité 
astringente du henné, propre à arrêter sur ces 
parties du corps la sueur plus abondante et 
en même temps plus incommode et plus dé- 
sagréable qu'ailleurs , dans des climats chauds. 
II n est pas aisé de rendre également raison 
de la pratique de coloi:er aussi les ongles , 
sur lesquels une couche matte , d'une teinture 
rougeàtre , ne remplace pas ^veo avantage la 
Qouleur de rose tendre qui leur est naturelle. 
C'est peut-être afin de mettre l'extrémité des 
doigts en accord avec le dessous des maias 
et des pieds, qu'une teinte vive et foncée 
feroit ressortir dWe manière trop brusque , 
si quelques parties environnantes n'en adou^ 
çissoient le ton en le partageant ; à moins 
qu'on n'aime mieux dire que les femmes de 
tous les pays ont le plus souvent gâté les 
dous qi\ elles ont reçus de la nature , par les 
soins mêmes queUea ont pris de les conser^ 
ver ou d'y ajouter. La beauté est une fleur 
délicate , dont Téclat est passager ; le temps 
inexorable la mine et la dévore ; et chercher 
par dçs moyens étrangers à la nature, d'éviter 

OU 4^ retarder une fin dont Tamour gémit y 
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mais dont les qualités du cœur et les char- 
mes de l'esprit consolent et dédommagent , 
cest au contraire la rapprocher. Qui s'avisa 
jamais de charger les fleurs du mélange gros- 
sier de nos couleurs ? Et quel est Je pinceau 
qui oseroit ajouter qu^que teinte à Fincamat 

de la rose , au velouté de Tamaranthe , ou à 

__ • 

1 or pâle des grappes du henné ? 

De tous les noms anciens de l'île de Chypre , 
celui que l'on aime à rappeler , quoiqu'il con- 
traste étrangement avec sa situation actuelle , 
est cdui d'île fortunée , Makaria. Elle le dut 
à la fertilité de son terroir , à la douceur de 
son dimat, àlabeauté inexprimable de ses plai* 
nés , à la richesse de ses productions. Lïma- 
gination des poètes vint prêter de nouveaux ^ 
charmes à cette profusion des dons de la na- 
ture ; ils en firent le berceau de la mère des 
Amours ; ils consacrèrent cette idée agréable , 
par le nom de Çythérée , et ils l'embellirent 
de tous les charmes des pemtures les plus dé- 
licieuses, dés scènes gracieuses de la ten- 
dresse et de la volupté. 

Sur ce théâtre, jadis consacré au bonheur ^ 
aux arts et au plaisir , régnent aujourd'hui 
des barbares qui l'ont transformé en un sé- 
jour de destruction et d'esclavage. Des édi- 



E T E N T U R Q U I E, 6t 

fiées superbes, des temples élégans, où la^ 
plus belle, comme la plus aimable des divi- 
nités étoit adorée sur des autels qu^entou- 
roient les oiseaux les plus doux et les plus 
Volupttreux , emblèmes vivans d'amour et de 
fidélité , jonchent et attristent de leurs débris 
des lieux dont ils faîsoient Fomement et la 
gloire ; et les Turcs en dévorent même jus- 
qu'aux ruines , qu'ils mutilent encore , pour 
en employer les fi^agmens à des usages corn- 
muns et profanateurs. Là où régnoient les 
Grâces , commande aujourdliui un vieux 
mosalem ou gouverneur qui les eÔarouclie. 
Sous une domination destructive , lagricul- 
ture a cessé d'enrichir de ses trésors des 
plaines magnifiques ; et la splendeur d'une 
île jadis ^or^un^e s'est évanouie. 

Les richesses qu'elle renferme dans son sein 
sont plusprofondément ensevelies par ledespo- 
tisme que par la terre qui les recouvre. Toute 
exploitation , toute recherche de mines est sé- 
vèrement interdite , et le cuivre , si abondant 
autrefois dans File , que les anciens la dési* 
gnoient encore par Fépithète d'Œrosa^ île cui- 
vreuse , reste inutile dans le sein des monta* 
gnes qui le renferment, de même que le 2inc» 
Fétain, le fçr et d'autres minéraux qai la ren- 
dirent célèbre. 
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Si rUe de Chjr^re doit passer un jour dô 
Tétat d'oppression à une situation politique 
plus douce et plus favorable à son commerce 
et à son -industrie , l'on recherchera alorô 
toutes ces richesses minérales ^ et leur exploi- 
tation contribuera puissamment à rappeler 
Tancienne splendeur du pays qui les contient ; 
et comme ces changemons si désirables , du 
moins j'aime à l'espérer , ne sont pas fortéloi- 
gnés , il ne sera pas inutile d'entrer ici dans 
quelques détails sur la nature de ces trésors 
souterrains. 

L'or , but et motif de presque toutes les 
actions humaines , et qu'une corlruption tou- 
jours croissante rendra long -temps l'objet 
des vœiix les plus vifs et des besoins brûlans 
du plus grand nombre , avoit , comme je le 
viens de dire , ses mines dans l'île de Chypre ; 
mais elles sont abandonnées depuis des siè- 
cles , et la tradition peut à peine assigner les 
lieux où elles se trouvoient, U ne faut donc 
pas prendre à la lettre , ni. sur-tout rapporter 
à notre âge un passage de Dapper , qui , 
dans sa description des îles de . l'Archipel , 
page 52 , assure qu'il y a au milieu de l'île ,' 
près de la ville de Nicosie , de même qu'aux 
environs du bourg de Cbrusocco ^ des mines 
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d or OÙ l'on travaille presque continuellement. 
Ces indications , que Dapper publîoit eu 
1703 5 sont extraites d'une autre description 
des îles de l'Archipel , imprimée en 16 10., 
dont l'auteur , Thomas Porcachi , les . avoit 
puisées dans les écrivains anciens. Ce.n'jBst 
pas qu'en efl'et les mines d'or ne fussent dans 
les environs de Chrusocco , village près du 
golfe de ce nom , qui tient la place d'Aca- 
mantide , ville ancienne , l'une des plus conr 
sidérables de l'Ile; l'on en connoissoit aus^ 
dans le voisinage de Tamassus , où se trouve 
la famagouste moderne, et au pied du mont 
Olimpe , dans un canton. renomn}é p^r ses 
vins; mais les traces d'anciens travaux y ont 
dismtru, et les veines d'un métal précieux 
attendit, pour être reconnues. et suivies de 
nouveau , le retouy d'un gouvernement pro- 
tecteur, et qui ne regarde pas comme des 
crimes les élans de l'industrie vers des spécu- 
lations utiles , et auxquelles sont attachées 
la prospérité publique et l'aisance des parti- 
culiers. 

. Mais des fouilles qui atteindroient avec 
plus de certitude ces deux buts, vers lesquels 
marche constamment tout gouvernement ja- 
loux de conserver l'estime des peuples et sa 



164 VoTAGE EN Grèce 

propre existence , seroient celles qui ten-- 
droient à recouvrer les mines de cuivre , jadis 
iî abondantes et si renommées. Cest parti- 
cuKèrement dans le territoire qu'occupoit une 
ville fameuse de l'antiquité , Amathonte 1 dont 
Tanci^ Limassol occupe à présent remplace- 
ment , que les rech»ches devroient être di- 
rigées ; c*e$t dans ce canton , où ces métaux 
abondent < , que Ton découvriroit encore de 
ce beau cuivre primitif, que la nature a pu«- 
rifié elle-même ^ f t élaboré en grandes masses 
pour le livrer tout pr^aré à Tindustrie 4iu* 
maine , et qui n'existe plus dans les mines 
épuisées de Tancien continent. Le cuivre de 
Chypre étoit dans Fantiquité le premier du 
monde , et ses mines riches et primôordiales 
fournirent les premiers blocs de ce méfal / qui 
furent mis en usage. On le recherchoit prin- 
cipalement pour composer le fameux airain 
de Corinthe , mélange précieux de cuivre , 
d'or et d'argent , dont les proportions ne 
nous sont pas connues , et qui étoit en grande 
estime chez les Grecs. 

L'espèce de vitriol naturel , le vitriol bleu 
ou d'axur , qui retient encore le nom de 

' Qravidamque Amathunta mctaltts 9 a dit Ovidt 

dans sea MéUmorphoief. 

vitriol 



E T ,E N T U R Q U I E. .65 

ritriolde Chypre ^ se trouvoit en abondance 
4ans les mines de cuivre dont je viens de 
parler. L'ancienne Tamassus jcn fournissoit 
^ne grande quantité ; mais le meilleur étoit 
extrait du canton de Crusocco, dont les mines 
de vitriol étoient encore exploitées vers la 
fin du dix-septième siècle. 

Celles de fer sont éparses et en assez 
grande quantité pour fournir aux besoins des 
Cypriots et au commerce , des pays voisins. 

On trouve aussi dans les rochers un très-^ 
beau cristal de roche , que l'on appelle le 
Diapiant de Bqffà , parce qu'on le tire des 
environs de Bafi'a , mot barbare qui a pris 
la place de celui de Paphos. Les montagnes 
voisines du cap Cromachiti et de celui d'A- 
lexandrette en contiennent également. 

Le sein des hautes montagnes renferme 
d'autres ridiesses moins importantes que les 
mines métalliques , parce qu elles ne sont 
utiles qu'au luxe. Ce sont des émeraudes , 
des améthistes , des péridots , des opales , etc. 
Le jaspe de Scythie étoit réputé le meilleur 
chez les anciens ; venoit ensuite celui de 
Chypre , et enfin celui d'Egypte ^ . Le fleuve 
Fédicus , qui prend sa source dans les mon- 

» Plin. Hist. Nat. lib. 87 , cap. 9. 

Tome I. E 
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tagnes peu éloignées de Nico3iç , roule avec 
ses eaux limpides des fragmens de très-beau 
jaspe rouge. 

. L'amiante , asbestos ou lin incombustible, 
des anciens , est encore aussi abondant qu'il 
le fiit autrefois ; la carrière qui le foûriiit 
est dans la montagne d'Akamantide , près 
du cap Chrômachiti. 

Le talc est commun, sur-tout près de Lar- 
nacà , où on Teitiploie à btatic^hir les mai- 
sons ; et le pïàtre a de nombreuses carrières. 
Celles de matbre en. offrent abondamment 
pour les constructions. Mais à peine exploite- 
t-on à préseirt quelques-unes de celles qui 
ne donnent qu'un marbre^ blanc , commun, 
et de peu de eônfsistanee. 

•De tous ces Uté^ots^ que lâteri^fecèle , le 
Turc , qui ne sait que la désoler, ne permet 
aux malheureux insulaires que le commerce 
de Focre jatuue , de la terre d'ombre et du 
vert de^ montaglie , substances communes en 
Chypre , et que l'on emploie dans les pein- 
tures grossières. 

Il faut joindre aux substances minéJ^ales 
qu'il est encore permis d'exporter, le sel 
marin , qui , sous la domination des princes 
d'Europe , fut la source d^ revenus considé- 



ràbles. T^ grand lac, ôil marais sala&t, dan» 
lequel il se forme , "pr^ dft bourg des Salines » 
àvoit suQciennement trois lie^!ie& de leur ; maii^ 
1 exportation du sel ayanisuoeessivement di- 
minué / le lac a été dôdsëch^ et cultivé eif 
partie; de sorte que les eaux de k mer et 
des pluies né s'y rassemblent plus guères que 
^ur^n^ espsu5e d'uneliéue dé circuit. La cha- 
leur d'un «oleil brûlant accélère l^vaporatioit 
de ces eaux ^ et laisse à décoifvert une croûte 
épaisse de mI ^ ({ue ^oa recuéiHe^ au mois dé 
septembre, c'est-à-dire avant la saison de* 
pluies :, et que L'on citasse en pyramides. Ce^ 
moiiceaux de sel achèvent de pre«idre de là 
consistance et de se durcir à Tair; ils résis- 
, teht même auX'^ pluies de l'hiver, et oii les 
charge au printemps dans de petits bàtîmcn^ 
qui vdiït les débarquer sur les côtes voîsiàes^ 
Le gourernement afferme ces salines natttf- 
relles pôtfl- lin aïi séul^meftt; ètselonleplafà 
de cïécouragement qu'il s'est traéé, il enenr- 
barrasse de raille eMraves l'ex]f)k)itafioi!r et hi 
vente- Aussi n'existe-t-il poittt*de proportion 
^tre ce que léd salinés^ rapjitortoient autre- 
fois et ce qû'eBes rendent firtij<mrd'hui t quel- 
qfufes barques suffisent au transport de fa 
quantité cjotî entre daii* le cbntanfei-ce exté- 

E a 
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rieur , tandis que les Vénitiens en fbrmoietit 
annuellement la cargaison de soixante - dix 
gros vaisseaux. Si Ton rétablissoit les canaux 
^on]i>lés qui font la communication du lac 
avec la mer , l'eau couvriroit la même éten- 
due de terrain qujelle occupoit auparavant » 
let le lac des salines deviendroit encore lune 
des branches les plus importantes du com- 
merce et d^s revenus de l'île. 

Ce que }es entrailles de la terre contien- 
nent de richesses n'est point au-dessus de ce 
que sa surface peut rapporter. Les présens 
ae l'agriculture n'y sont pas moins nombreux 
ni moins biillans que les trésors moins pré- 
deux de la minéralogie; mais les uns et les 
>^utres sont également en proie aux brutales 
combinaisons de l'ignorance et de la barbarie. 
Les produits d'une culture languissante don- 
nent le souvenir et la mesure de la fertilité dont 
un scd favorisé de la nature est susceptible » 
lorsque la main lourde et brûlante de la ty- 
jrannie ne parvient pas à la dessécher. 

liCS oliviers y sont beaucoup moins c(^ai- 
muns qu'au temps passé. Leurs £ruits ne four- 
nissent plus assez d'huile pour l'approviaion- 
nement des habitans, et ce qui en reste ne 
^semble ezi3ter que |M;>ur Attester c^e rhuil« 
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iJ^oKve fut en Chypre une branche très*con- 
sîdénable 'de commeroe. D'imraens^es réserr 
voirs, en forme de citernes et enduit^ d'uçi 
ciment impénétrable ^ subsistent encore aux 
envÎTiC^iside Lamaea. L'on y conservoit rhuile^ 
et pom: les remplir , il e» jaSoit une prodir 
£Îei]6e jquantité. Le tensain^ est si favorable 
aux oliviers y que l'on y en Yoit d'assez gros 
pour que deux hommea , les bsas étendus v 
mmt d^ lor peine à en embcasser le contour «. 
Ces beaux, arbres^ cpû-t dftua (pieiçaes en«- 
droits sont planta ay^o^ ordre et symétrie y 
aont une preuve 4e lantiquité d'une culture 
que- Kpn tne peut trop encourager dans les 
-climats qui lui sont prop^pjes*» tant à.qause do 
la; grande (soa&onmiatii^tL' cpie Téconomie 4<v- 
t^testiqûitetres arts font de l'huile dk)liv€j qu^ 
raison des pertes que les hivers rigoureux dje 
iees' dernières soinéea on| faitéprouvier dans^ 
nos' plantations^ 

:j:;JB^»iûriers^ forment encore dfe^ petits boia^ 
•<b»ia :êectâina quarti^s de l'île ; mai^ leur 
•(rultuwr^siabandonnée-dai^splQsieijifS, quoi- 
- qu'eUei99it la plus facile de toutes » puis^il 
-ie^ii'agifr^ue de conduire l'eauA chaque piedi 
p(mrje6)t^afraîdib.pend^ les- chaleurs ar-^ 
dentés de l!étéi^ L'on y a la mauvaise cou-^ 
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iume À'ébrandber cesr arbres fxmr en donner 
les feuilles à Tii^ecte de la soie , dont Tédu^ 
4cation a moins d'inconvéniens qu'ailleors « 
sons tSk ciel qui , dans ta saison de la ^4* 
colté' , n'^ronre ; point de variatidiis;^ ' Le 
tK>mif|erce de la «die , quoique moins flom- 
Bant qu'il ne Tétoit^V'SËâtfinvasion des Ttuni^ 
ne laisse pas d'être- eneore de quelqu impor- 
tance. Cest à S^aniagonste que se tient le 
inatdhé de = cette denrée , et il s'y en Y«ad 
chaque année enviroii' vingt mille balles <fi9 
4rôis cents «livres l'^ne . Dràs c^tte quantité^» - 
il se trouve de la s^oie blanche < de la jaune 
û\>i V ^é la jaune de «soufre , et tenlin ^ 
iWangée.* La bourre entre 'aussi daçs le^côea- 
mérce, et on l'expédie comme la^^oie^lle- 
fhéme, diâns les porte -de la Ti^rcfuieet de 

'Vu arbre moins 'prédeuic, mais qui est 
néanmoins d'un bon produit , eoiivre de- son 
ombrage ipiittsieurs cajotons , et porte des£[Hiits 
qui fournissent nn <^minerce pàrticidier : 
' c'est le caroubier ou^arouge < , commun aiissi 
dans d^autres pays dont la température dst 
douce, tels ^que TEspagne/le Midi de la 
France , l'ItaUe , et princtpakment h^oymaùp 
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tSe Naples. Des vaisseaux viennent charger 
dans les parts <de Chypre les gousses longues 
et épaisses cpie onA arbre produit , et les 
conduisent elt Syrie et à Alexandrie. J'ai vu 
arriver daiDs- ce dernier port plusieurs bâti- 
mens dont la cargaiscm consistoit unique^ 
mient en cette espèce de fruit ; d'où l'on peut 
juger de la quitutité que les habitans de TÉ* 
gypte en consomment. Ils mangent la pulpe 
succulente que les gousses rtaotferment , avec 
des semences dores et applattes; elle leur 
iient aussi Heu de suore et à^ miel , et ils^ 
l'emploient à confire Vd'aèa'fo'es firuits. Cette 
pulpe a le goût de ceU^ de la ca$3e et 1^ Isàveur 
mielleuse , mais fede^ ist^'légèTCÉncnt nau- 
séabonde de la sm^ne. Les environs de Lî- 
massol sont ;plant^ d'une giande quantité 
de caroubieiië , ^et c'est plus particulièrement 
dans ce pôri qixe se font k$ chargen^ens de 
leurs siliqueSr^ 

Ce finit t'eouiil &cms \a nom de carouge\, 
et que les Grecs appellent keraka , tout mau- 
vais qu'il eki , û^en est pas moins un aliment 
pour les peuples dé l'Egypte et de là Bar- 
barie ,011 r^rbre lui-mênie n'est point étran- 
ger. Les Ar^b^s l'appellent karoub ou kar- 
iioub. £n Europe , dans les Uéux oà il est 
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à vîl prix , les pauvres s'en nourrissait éga- 
lement. On le fait manger aussi aux mulets» 
et aux bestiaux, que son usage engraisse. 
Enfin , le bois du caroubier étant fort dur 
et par conséquent. susceptible d'être employé 
à diff ér ens ouvrages , l'on ne peut que re-» 
gretter que cet arbre utile , en se refusant à 
la culture dans nos contrées plus septentrio* 
nales, ne puisse y ajouter aux ressources des 
arts et de l'économie rurale. 

Au temps dë^ anciens Komains ,. le oarou* 
bier étoit déjà très - abondant en Italie. Le 
fruit qui s'appeloit sUique servoit de poids ; 
il làlloit six gousses pour un sorupule ; et 
oomone la livre étoit composée de deux cents 
t|uatre - vingt - huit scrupules , il faSoit aussi 
mil sept cent-vingtAnit gousses pour atteindre 
son poids ' . L'on conçoit que cette manière de 
peser , qui ne poùvoît servir que ; pour les 
matières grossières et de peu de valeur , ne 
Revoit pas avoir beaucoup de précision. 

* Voyez dans les Mémoires de rApad^éopùe des bellei- 
lettres, tome 2& , page 653, année. 1757 , la disserta- 
tion de M^ Dupuy , sur Pétat de la monnoîe romaine , etc. 
Ce profond littérateur démontré que Scaliger s'est 
trompé, en, prenant le sîlique des Romains pour b 
fruit du cornouiller. 
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La plupart des campagnes , dont le coton 
faisoit la richesse , conservent encore quel- 
ques traces de cette ailture ; mais elle n'y 
est plus qu'une foible image de cç qu'elle étoit 
autrefois. L'île entière n'ofire plus: au com-' 
merce qu'environ trois mille balles de coton , 
au lieu que , sous le gouvernement des Véni-- 
tiens, la quantité annuelle de ces balles se 
portoit à trente mille i. Le cotojpi de Chypre 
est le plus estimé comme le plus beau dé tout 
le Levant ; il se vend aussi à un plvis hauj 
prix. Il est déjà moins beau dan^ les îles les 
plus méridionales de l'Archipel ; celui 4ç 
Smyme est encore inférieur. Enfin, le coton 
kjue produisent tes environs de' Salonique, 
est encore au-dessous de celui de Smyrne '; 
en sorte que plus on remonté vers le nord *, 
plus cette denrée précieuse pour les manu^ 
factures perd en qualité. 

Ce seroit doi^c une tentative inutile , nui- 
sible même aux intérêts du -cultivateur , que 
de chercher à introduire dans le midK de . la 
France la culture du do tourner , cdnmie quel- 
ques personnes l'ont proposé , àéduites paà: 
de petits essais qui attestent plutôt le goût 

' La baUe de coton pèse commauément trois cent 
Cvres* . " ' 
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et la curioôité de Famateur , que les spéfen-* 
lations de l'agriculteur ^ . Et si Ion par^enoit 
jamais à cultiver en grand , et avec quelque 
succès , le cotonnier dans ces mêmes con^ 
trëes de la France , des rapports précaires 
et de^ mauvaise qualité ne pourroient dé- 
dommager des frais d'exploitation , ni dis- 
penser d'aller chercher au Levant des cotons 
plus ahondans et d'une qualité supérieure , 
cest - à - dire , plus blancs , plus fins et plus 
èoyeux. ; * 

Le cotonnier cultivé dans rXDrient est ce* 
lui que l'on nomme cotonnier annuel , ou en 

' ' Quelquei plants de beaux cotonijierfi , auxque^ oa a 
modigué les soins délicats d'une , culture de luxe, et 
qui ont donné du coton de choix , sont loin de fournir 
une preuve suffisante d'un pareil succès ^ lorsqu'il s'agit 
de grandes plantations j lesquelles , pour être profita- 
bles y ne doivent exiger que les simples procédés d'une 
étrlture ordinaire* Je connois un savant et estimable 
'€ii{tivate]ir:du département des Landes y qui est parvenu 

' à élevei^ in|ui^ ^ pleine terr§ ^ qaelgues pieds de co« 
tonniers , dox^t il -a tiré du cotpn ^e^ b^i^u j j'en ai eu 
xnoî-même sur coij^ches et sous cloches y dans un de nos 

^départemens septentrionaux , celui de laMeurthe; mais 
de ces essais satisfaisans pour la curiosité , Ton ne con* 

* ^cIueL'a p^y sans doute, que le coton ^oh réussir aux 

' Landes ) et encore moins sur les rives de la Meurthe» 



/^ 
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Tterhe^ , pour le distinguer de eelui des plan- 
tations coloniales de l'Amérique , qui est le 
€oti>rmier en arbre ^. Sur un e^^Aip iîen 
préparé et ameubli , Ton teaee dés- sillons 
dans lesquels on planter de disttftèe en dis- 
tance , .quelques grains de cetoAnîèi? , à peu 
près Corinne on le pratique à l'égard du maïs. 
C'est ^u mois d'iivrii que ces semis se font 
en Chypre ; dès que les plantes sont levées , 
on afréche celles qui sont trop foibles , et 
<3in' ne laisse que lès plus vigoureuses; On les 
sarcle éfl on les bine dans le courant de Pété; 
les coques en mûrissent ver? le mois d'octo- 
bre , et l'on sépare alors le duvet soyeux 
qu'elles présentéilt,' des îgrainesqiri.èri sont 
entbtirëés. - 

. L'humidité de l'atmosphère 9 dés^ ptiiies de 
nongué durée , ou trop fréquentes s sont éga- 
îeiïreîit contraSrteô au eiotonmer. Une forte 
chàleuir lui est très-cbnvenabie ; edle procure 
le' bknc éblouissant du duvet , et contribue 
â la finesse et au YnoëileuK des soiésV Les 
Vente impétueux du tiord sont un fléatu pour 
cette plantation , particriEèrement à' Vépoque 
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d^ la floraison. La fleurs se dessèchent e$ 
tombent ; les fruits avortent , et la récolte 
presque totalement perdue trompe l'espoir , 
du cultivateur et du commerçant. 

Au temps où les Vénitiens possédoient 
rtle de Chypre , ils y avoient feit de grandes 
plantations de cannes à su(n:e , qui réussisr- 
soient aussi bien qu en Egypte^ dans les meil- 
leurs cantoi^ de l'île , comme celui de Pis- 
copie, sur. la route de Limassol à Bafia t 
où croît aussi le meilleur coton du pays , et 
près dp Lasca, dans le^gotffe^ de Pantaûe. Desr 
ateliers. étoîent établis dans les mêmes lieux 
pour raffinerie sucre^et.l'on conçoit de queb 
jfiv^i^tages auroient été ces plantations etce3 
raffineries dans une position aussi rappJro- 
. chée d^ TEtirope. 

Mais un barbare farouche , le fer et fe 
. flamme à la main , s'avança en exterminateur 
de toute propriété , et jaloux de ne laissex 
. subsister aucune trace des améliorations qui 
^étoient i ses yeux l'ouvrage des infi^dèles,, il 
fit bfûlep , avec les sucreries, ces riches 
< plantations , et voua ainsi à la stérilité de 
vastes campagnes destinées à donner une 
nouvelle activité à l'industrie et àla prospé- 
rité nationale. Une pareille foreur, a in:*Qduit 
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tout Fçfi'et que le démon de la destruction 
pouvoît en attendre. Depuis cette époque 
désastreuse, les habitans, persécutés de tout 
côté , n'ont eu garde de reprendre un genre 
de culture qui n auroit été pour eux qu'un 
prétexte de nouvelles exactions de la part 
de leurs oppresseurs , et ils n'ont pas osé 
essayer de faire renaître les cannés à sucre 
de leurs cendres» Mais on est assuré qu elles 
ont été cultivées avec succès en Chypre ; et 
lorsque l'île aura passé en des mains plus 
dignes de la posséder , ces roseaux précieux 
couvriront de nouveau des plaines dont elles 
put déjà fait la richesse. 

Il ne serôit pas même impossible', ni peut- 
être ibrt difficile , quoiqu'on ne l'ait pas en- 
core tenté , d'augmenter les richesses agri- 
coles des campagnes de Chypre , en y rap- 
prochant des champs de cannes à sucre un 
.autre genre de plantations qui , pour l'ordi- 
naire , les accompagnent , comme leurs pro- 
duits se mêlent dans l'usage qu'on en fait , je 
veux dire la culture du cafier. Le sol de 
l'île ofire , en plusieurs points , des endroits 
favorables à la végétation de cet arbrisseau ; 
la chaleur de ces lieux n'est pas moins forte 
que dans le pays assez peu éloigné où le 
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fruit du cafîer acquiert |>lus de parfum ; 
et je suis persuadé que des essais de cette 
nature , dirigés avec intelligence , seroient 
couronnés dun plein suceès. Ib ont , àiton 4 
déjà été tentés inutilémeirt dans une contrée 
plus nïéridionale , et qui a plus d'anaitogie à 
celle dTemen. Mais Maillet , qui nous assuré 
que le cafîer n'a pu réussir en Egypte ^ \ né 
donne aucun détail sur le terrain qu^on* a 
choisi pour ces expérienofes r sur sou èxpo-^ 
sition , sur les accaesîioireis de sa situation ; et 
maljgré c& témoigm^, }e snis persuadé, ainsi 
que je Fai déjà exprimé dans mon Voyage 
d'Egypte*^ , que des essais mieux conibinés 
assureroient à cette cowlrée la culture du ca- 
fîer, et tout me porte à présumer qu'elle réus^ 
siroit également Bien dans Wle de Chypi'e. 

Tout y atteste la bonté dn sol. Les jardins 
sont remplis de plante^ potagères d'une très?- 
bonne qualité; les choux-fleni-s, en particûlîei*, 
y sont excellens , et la quantité de légtfm^ 
y est assez grande pù\ïf que les VàissèiàliK 
puissent s'en approvisionner et même èti 
transporter daiks des pays moins fertiles. Ces 
mêmes jardins sont britlansr de l'écïat de dt- 

«Description de l'Egypte ^10-4^^ gîHt, 2^:pag 1^ 
• Tome II j page 263. 
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verses sortes de belles fleurs , et les plantes 
aromatiques y répandent au loin Içur odeur 
forte et stiave. Des orangers , des citronniers ^ 
des grenadiers et d autres arbres fruitiers » 
forment encore des bosquets autour des ha- 
bitations ; la plupart ne perdent jamais leur 
parure du printemps; la plupart aussi se 
couvrent de fleurs odoriférantes ^ et le benne 
y mêle le parfum de ses grappes, Spua ces 
berceaux embaumés et silencieux , dans les- 
quels des eaux amenées par des canaux sou- 
terrains entretïetment la verdure et la fraî-- 
cheur. Ton aimeroit à se rappeler que la déesso 
de l'île les consacra pour ses plus doux mys- 
tères , si les jouissances du cœur pouvoient 
exister dans de^ lieux que les déchiremens 
de la destruction environnent, et qui font 
naître des souvenirs afiligeans. 

Dans tous les endroits qu'une inepte ty- 
rannie n a pas ccmdamués à une stérile nu- 
dité , les plantes céréales donnent des mois- 
sons abondantes; xs^s les espaces qu'elles 
occupent sont très - circonscrits , si on les 
compare aux campagnes quelles ont cou*^ 
vertes , et qui né présentent plus q|ue les 
livrées de l'abandon et de la misère. Le fro- 
ment et forge furent un des principaux objets 
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d'exportatioB; aujourdliui ils suffisent à peine 
à la subsistance de la population de lile , 
même lorsqu*ils échappent à un autre fléau , 
formidable par la quantité vraiment prodi- 
gieuse 9 plutôt que par la force de ses élémens. 
Des milliers de myriades de sauterelles vien- 
nent quelquefois en nuages épais fondre sur 
les champs , prêts à rendre au cultivateur 
réchange de ses travaux et de ses sueurs. 
L'incendie est moins prompt : dans quelques 
instans les tiges des plantes sont couchées 
et coupées en morceaux, les épis dévorés » les 
récoltes anéanties et les calnpagnes désolée^. 

Ces ravages ne se bornent pas aux mois* 
sons ; les sauterelles dépouillent aussi le ipû- 
rier de ses feuilles , et elles Uvrent ainsi à la 
mort rinsecte précieux qui s'en nourrit : d'au- 
tres plantes utiles deviennent leur proie. A 
leur approche toute verdure disparoît , et elles 
rongent même jusqu'à l'écorce des arbres. 

C'est de cette funeste combinaison de l'op- 
pression du gouvernement et des marques 
accidentelles , mais malheureusement trop 
souvent répétées de la colère de la nature , 
que dérivent l'état de langueur et le dépé- 
rissement presque total de fagriculture de 
Chypre. 

L'on 
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L'on a cherché à expliquer comment des 
insectes ailés, à la vérité, mais peu suscep- 
tibles d'im vol de longue durée , pou voient 
paroître tout-à-coup , comme un orage dé- 
vastateur, sur des terres que la mer entoure. 
Des naturalistes ont^^ensé que les saute- 
3^elles, hors d'état de traverser un grand es- 
pace de mer , se rendoient en Chypre avec 
les vaisseaux dé Syrie, ds^ns lesquels elles se 
tiennent cachées pendant le voyage ^ ; mais il 
seroit difficile d'expUquer , dans cette hypo- 
thèse, là subite apparition de ces nuages 
animés dans certaines années , tandis que d^ns 
d'auttes l'on n'en Voit pas. D'un autre côté , 
les navigateurs ne devroient-ils pas s'aper- 
cevoir de cette multitude prodigieuse d'étran- 
gers , et pourroit-on supposer qu'ils consen- 
tissent à les transporter complaisamment dan$ 
des pays où la disette et la désolation débar- 
querotent avec eux ? Il est d'ailleurs un fait 
certain , et qui éloigne l'idée de l'embarque- 
ment des sauterelles ; c'est que les rivages de 
la mer, sur les côtes de Tîle de Chypre , sont 

'Hasselquîtz^ Voyage dans le Levant, pubEé.par 
C» LînnsBus, et traduit de ^allemand, par M***, partie 
2 y pag. 176. Lettre à M. Lmn^as , datée de Smyrne , 
le 29 août 175 1. 

Tome I. F 
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quelquefois couverts et infectés au loin de 
leurs cadavres fiottans sur la surface des eaux; 
et ces vastes naufrages supposent une tra- 
versée plus périlleuse qu'une navigation sur 
des vaisseaux. L'on ne peut donc douter que 
ces essaims de sauterflles n'arrivent du con- 
tinent , où , de Paveu de M. Hasselquîtz , ils 
doivent se formeâr au milieu des déserts de 
l'Arabie « et d'où ils partent soutenus et, 
poussés par le^ veiit«. 

I^a poitite la plus orientale de l'ile de 
Chypre , le cap Saint- André ♦ n étant guère 
éloigné dés côtes de la Syrie que de vingt à 
vingt-cinq lieues , un éoup de vent peut aisé- 
ment y apporter des insectes légers , qui s'ai- 
dent de leurs ailes , et qui ont beaucoup de 
force et d'agilité . L'on sait positivement que les 
sauterelles voyaigeuses ont traversé des mers 
plus larges que ce détroit. M. Nidwir rapporte 
qu'au mois de novembre 1762 , une quantité 
prodigieuse de sauterelles s'abattit dans les 
environs de Dsjidda, ville d'Arabie , s\ir les 
bords dé la mer Rouge , après avoir franchi 
cette mer, qui , à cet endroit ♦ a plus de 
cinquante lieues de largeur; il en périt beau- 
coup , à la vérité , dans le trajet , ce qui 
nempecha pas qu'elles ne sç répandissent 
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dans les campagaep en nombre içiçojçLc^yî^- 
ble^. J'ai vu moi-mêi^e . desllauterelles s a- 
batfire siir un vaisseau , cîans une navigation 
le long des côtes occidentales de Tj^frique, 
par le travers du , c^p, BJiwic ». et hprs; 4p la 
vue dé toute terre. Nous ne pouvions pen- 
ser que ces insectes, se fussent embarqués 
aveo-nbus ; ils nous arrivoient 4e lest , et ils 
étoient d'une espèce inconnue ei^i Fraisée ; 
toutes leurs parties étoient d'un jaui^e pâle , 
ou de cou|eut de feuille morte. Ceu^ qui ne se 
contentent pas d'étudier la nature dans }es li- 
vres ou dans les coU^ctig^s, et qui parooureut 
avec quelqu'attention les injmenses galeries 
qu'elle a disposées olle^-méme ayefi un çrdre 
admirable pour en laire un sujet étearne^ de. 
contemplation , ceux-là ^ dis-j« , ont pu re- 
marquer que Ja grande sauter:elle yerte de 
nos prés s'élève avec f apidité à un€ î^s^e^ 
grande hauteur et se so^tient aaàez long- 
temps en Fair , lorsque le temps est chaud ^ 
le ciel serein et l'atmosphère sans humidité ; 
l'on jugera d'après cela , que les espèces er- 
irantes , vraisemblablement plus ïleprv€i^ses , 
commQ plus exercées aux voyages , peuvent , 

* Description de P Arabie 5 édit. française 1 tome I^ 

, - . -' ■ 

io-4''î , pàg. 148 0t suivantes» 

Fa 
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dans des climats secs et chauds , eûtrepren* 
dre de longs trajets en colonnes serrées , et 
favorisées par les vents , se liasarder à fràn- • 
chir des golfes et des détroits. 

Et les dégâts affreux de ces phalanges in- 
nonïbrables dlnsectestiévorateurs ne se bor- 
nent pas toujours aux plaines fertiles de l'O- 
rient ; on les voit plus rarement, il est vrai ^ 
mais avec la même foreur, dépouiller le^ cam- 
pagnes des pays plus occidentaux de leurs 
moissons,deleurverdïcre, changer en un ins- 
tant le riche et riant tapis de la fécondité en 
Tine arène hideuse de nudité et de dévasta- . 
tion ;' et après avoir privé la terre de sa pa- 
rure , les hoifames du fruit de leurs travaux 
et de leurs moyens de subsistance , finir par 
infecter faîr de leurs- cadavres amoncelés , et 
y répandre la contagion et la mortalité. Qui 
sait si ce n'est pas-1^ une des causes princi- 
pales de la triste et cruelle permanence de la 
peste en Orient ? 

> La France elle-même n'a pas été exempte 
des malheurs que produisent ces prodigieux 
et formidables attroupçmens , portant avec 
eux la consternation et la misère. En l'année 
1784, une nuée de ces insectes venant de 
rOrient , traversa la France 1 dévora tout sur 
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«oit passage^ et se jeta dans la mer d'Aif- 
gleterre. Mezerai rapporte en grand détail 
une autre irruption de sauterelles qui priva 
le midi de la France de ses récoltes , de sea 
plantes potagères , et de $a luzerne. Cet his- 
torien nous, apprend qpe les sauterelles 
échappées aux oiseaux, déposoient une telle 
quantité d'œufs en terre , principalement 
dans les lieux sablonneux, que Kon se crut 
obligé de les. faire ramasser pour les détruire*^ 
On les trouvoit en monceaux , et Ton eri 
amassa de cette manière plus de trois mille 
quintaux , qui furent brûlés ou jetés dans le 
Rhône. En supputant le nombre d'insectes 
qui dévoient éelore de fcs . masses, d'œufi t- 
l'on reconnut que par une évaluation , trèsr 
fôîble , il y en avoit.un. million.sept-cent cin- 
quante mille au quintal , ce qui.pouvoit donner 
au total cinq cent cinquante mille millions 
d'iœufs de sauterelles qui auroientéclos Tannée 
guivante. On mit les sauterelles à prix dans 
d'autres occasions; en 1767 >,. on les payoit 
deux sols la Uvre dans quelques parties du 
Lasguedoc ; on n'en donnoit qu'un sou en 
1787 , et cependant l'on sut par le relevé 
des eomptes de }a petite communauté de 
Saint --GiUç^ , que Ton en.avoit fait périfc 

Fa 
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onze ou douze cent quiniaux dans son seul 
territoire ^ . 

L'on recueille aussi dans Tîle de Chypre 
la garance , que dans le Levant on appelle 
ali'zary , et avec laquelle on y teint les co- 
tons en rouge ; la coloquinte , dont plusieurs 
campagnes se couvrent presque sans culture ; 
le IcRlanum /qui se récolte au pied du mont 
Olimpe, et que l'on purifie et que l'on en- 
caisse à Nidosie , et quelques autres denrëe»\ 
d'un^ moindre importance. Le terrain sa- 
blonneux du cap Cromachiti est couvert de 
soude que l'on brûle en été pour- en envoyer 
les cendres en Europe , oii on les emploie dans 
les manufactures de savon. Les forêts offrent 
de très-beaux bois de construction et des 
planches ; l'on en tire aussi du goudron et de 
la poix , et la térébenthine de Chypre est plus 
estiir^ée que celle de tout autre pays. 

Des troupeaux qui pourroient être plus 
nombreux , offrent au commerce une assez 
grande quantité de laine qui passoit en Italie et 
en France. Une observation importante au su- 
jet du transport des laines ^ c'est de ne pas en 

» Vpjrpz la Notice des insectes de la France lëput^s 
venimeux, par M. Amoreux fils, médecin de Montpel- 
lier , 1789 } întroductioa , page izl et suivantes. 
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embarquer qui àuroient contracté quelquTiu- 
miditéf parce qu'alors ellea s'échaufi'ent, s'en- 
flamment et mettent le feu au vaisseau. La 
même précaution est indispensable pour les 
chargemens de garance ; cette racine, afin d'é- 
viter le même danger, ne doit être embalée que 
bien sèche et exempte de toute humidité. 

L'une des productions que les Cypriots 
soignent encore avec le plus d'attention , et 
qui n'a pas cessé d'être pour eux une branche 
avantag^ise de commerce » quoiqu'elle se 
soit ressenti , ^ même que toutes les autres ^ 
de la violence et de l'irréflexion du gouver- 
nement , est le vin iaraeux que leur donnent 
des vignes à ceps tortueux et rampans , et 
à fruits gros et délicieux. Les meiHeures vi- 
gnes , templa naturel et cher à Bacchus , d'où 
découle cette liqueur jaunissante , moelleuse 
et parfumée , qui fait l'agrément et le luxe 
de nos tables ^ occupent un canton appelé la 
Commanderie ^ "parce qu'il faisoit partie de 
la grande commanderie des templiers et de« 
chevaliers de ÎVtalte. Il est compris entre le 
mont Olimpe et les villes de Limassol et de 
Paphos. (Quoique tous les vins de Chypre ne 
viennent pas- de ce canton , ils n'en portent 
pas moins , dans le commerce , le uom de 

F 4 
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vins de la Cotnmanderie , afin de les fmre 
mieux valoir. L'on en trouve sous ce nom de 
fort communs et à très-bas prix. J'ai acheté 
à Alexandrie de ce prétendu vin de la Com- 
manderie , dix parats , ou un peu plus de 
douze sous la dame^jeanne ; il étoit nouveau , 
très-léger , et il n'avoit aucun rapport de sa- 
veur avec le vin distingué de Chypre. On 
rassemble les vins de tous les points de l'île 
à Larnaca , où on les conserve jusqu'à leur 
embarquement; mais ils ont besoin de vieillir 
pour acquérir les excellentea^aHtés qui les 
ibnt rechercher. Les Grecs de Chypre» par 
un usage ancien , lorsqu'il leur naît un enfant , 
enfouissent de grands vases remplis de vin , 
et bouchés exactement ; on ne les tire dé la 
terre que pour le mariage de ce même en- 
fant. Ce vin , que l'on pourroit nommer vin 
de famille , puisqu'il sert à en célébrer les 
événemena les plus heureux , conservé à 
Fabri des impressions de l'air » devient exquis 
.à sa sortie de la terre , et un vrai trésor pour 
un palais délicat. Chez lés personnes aisées , 
la quantité de vin enterré se consomme rare- 
ment dans les banquets des noces, et une par- 
tie se vend aux Européens, qui n'ont pas tou- 
jours l'occasion de s'en procurer d'aussi bon* 
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- L'on transporte en Europe le vin de Chypre, 
soit en tonneaux , soit dans de ces grandes 
bouteilles de verre recouvertes de jonc ou 
d'qsiçr , et que l'on nomme domes^jeanne^. 
Cette deraière méthode seroit préferaljle , le 
vin se conservant beaucoup mieux dans des 
vaisseaux de verre , si d'un autre côté l'on 
n'avoit à en craindre la perte , par le danger 
de casser les dames r jeaxmes dans le cours 
d'un assez long voyage. Lorsqu'on embarque 
du vin de • Chypre en tonneaux , et que l'on 
ne regarde pas au prix pour en avoir de la 
meilleure qualité , on achète des tonneaux 
dans lesquels il est resté une certaine quan* 
tité de liç , qui a la propriété d'améliorer le 
vin ; aussi les liiits ainsi garnis de lie se ven* 
dent-Us quatre fois plus cher que ceux qui 
en sont dépom|^s. 

Un auteur m^glerne , qui a écrit ses voyages 
au Levant, frappé de l'excellence des vins 
de Chypre , s'étonne de ce que les négocians 
d'Europe n'aient pas essayé d'y transporter 
des plants de ces vignes célèbres. Il prend la 
peine de décrire en détail les précautions 
qu'il seroit nécessaire de éprendre pour faire 
voyager ces plants , de manière à ce ^'ils 
pussent repreikdre dans la nouvelle terre qui 



/l 



90 Voyage EN Orèce 

leur serôit destinée'. Ce n'est assurément 
pas en cela que consiste la difficulté ; on amène 
en Europe des plantes vivantes de pays 
beaucoup plus éloignés. L'on sait même que 
François I^^^. a voit fait venir de Chypre une 
assez grande quantité déliants de vigne pour 
feu couvrir Cinquante arpens à Fontainebleau. 
L'on ignore ce que sont devenues ces vignes , 
plantées à si grands frais; et Ion se trompe- 
roit beaucoup si on leur attribuoit la bonne 
qualité et la réputation que les. chasselas de 
Fontainebleau ne doivent qu'à la manière de 
les planter et de les cultiver , et aux soins 
que Ton ifa prend. Mais la vrai© difficulté , 
et elle est invincible , est de rencontrer le 

même sol , ht même exposition , le même cli- 

/■ ■ ■ 

mat , les mêmes nuances de température , en 
un mot , de faire du vin d^fChypre ailleurs 
qu'en Chypre. ^ 

Les arts y sont plus languissans que l'a- 
griculture ; ils y sont peu nombreux , et , à 
l'excepiion de la préparation des maroquins , 
il n'y en a guères qui méritent quelqu'atten- 
tion. Les maroquins se préparent à Nicosie 

» Voyages dans Pîle de Chj^re , la Syrie et la Pa- 
lestîne^ par M. Pabbé Maritî) traduits de Tltalienj 
I791 ^ toxne I y pag. 2â& 
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et dans les villages qui lavoisinent ; les ou- 
vriers prétendent' poàsédei* des po^océdés par- 
ticuliers , et dont ils font un secret ; ce qu'il- 
y a àB certâiu , ô'est cjue les maroquins sortis 
de leurs fôbriques , ont des couleurs plus vives 
et plus éclatantes , et sont en général mieux 
travaillés que dans le reste de la Turquie , ou. 
néanmoins ils sont très-beaux. 

Ce n est pas seulement sur les maroquins 
que les ouvriers de Nicosie et des environs 
savent appliquer des teintes aussi brillantes 
que durables , l'on y fait des toiles de coton 
peintes , dont les couleurs s'avivent par l'usage 
et le blanchiment. D'autres toiles , moitié 
soie , moitié coton , se fabriquent aussi dans 
les mêmes lieux ; elles sont belles , mais jus- 
qu'à ce que l'agriculture «t l'industrie aient 
repris de l'activité , ces toiles peuvent diffi- 
cilement entrer dans le commerce avec quel- 
qu'avantage , à cause de leurs prix , que la 
trop foible quantité de matières premières 
rend trop élevés. 

En retour de ces produits de la nature et 
de l'art , les Cypriots reçoivent des draps , 
des satins ^ des étoflés légères , des galons » 
de nos métaux , des épiceries de llnde , des 
denrées de nos colomes , etc. etc. Ces objets 
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du commerce d'importation né sont pas anssî 
multipliés qu'ils le setoient , si le plus mau« 
vais dés gouvememens n'avoit singulièrement 
affoibli la population et les ressourxses d'unt 
des plus bellea contrées de l'Orient . 



Vw 
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CHAPITRE IV- 

Climat de^l'ile de Chypre. — Cause dï 

la grande sécheresse qui y regne. 

La France menacée des mêmes maux » 
par la destruction de ses forêts. — 
Habit ANS de l'île. — ^Mont Olimpe.— 
Famagouste. — Salamine. — Nicosie. 

— Larnaca. — CiTiuM. — Les salines. 

— LiMAssoL. — Cap des Chats. «^ 
Paphos. — Cerines. — Nombreux chan- 
gemens dans le Gouvernement de l'île 
DE Chypre. 



xj A nature des productions de l'île de Chypre 
indiqaeroit assez la nature de son climat, 
si son voisinage de la Syrie , l'un dès pays 
les plus diauds du inonde, ne suffisoit pour 
en donner une idée. L'été l'on y t-essent en 
effet une chaleur excessive ; mais elle n'est 
pas égale dans toutes les parties de Filé , qui « 
étant coupée de Torient au couchant par une 
chaîne de montagnes » ^fire deux contrées 
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comme deux températures différentes. Atl 
n^pd, les vents qui soufflent, des monts élevés 
de la Caramanie , retenus et repoussés par 
ceux dont l'île est traversée d^s sa longueur , 
tempèrent la chaleur de l'été , produisent des 
&oids sensibles pendant l'hiver , et conservent 
la neige glacée sur les points les plus éminens , 
duraiit la plus grande partie del'aïinée. Cette 
contrée septentrionale est aussi, généràlën^ent 
parlant , ïar plus montuetisfe , la plus boisée, 
la plus agreste et la lùdins fertile. 
• Dans lès plaines du midi , au contrÉure ♦ 
l'ardeur du soleil , téàéchie par les bancs de 
roches qm forment , en graride partie, de ce 
côté le revers des montagnes , s'y déploie 
en toute liberté. liCS vents du* nord né pou- 
vant franchir la barrière naturelle que le mi- 
lieu de l'île leur oppose , n'y rafraîchissent 
pas l'irt^pspl^ère > ^tfc fi H ^ ;^'éJevoit pas dé 
tempf^^n temps çn yent léger de la nier qui 
modèle lia choeur, ^\\a secoit iis^upportablei 
dans^ qçgtîW«, ymT^ i^Mté* Lcj^pkues y sont 
ausf i f^l ^rar^s jdsfias ,^et40 'sjpdsiO0 9 let dete aé^ 
eher^essies lpagïies.ft^»^Ues feat quelquefois 
dispftroître ft^ie pgiFé?J^9 veardwp ,?d^i?j^sf«rt 
Ip^ ,pl^fp,,.attirciji4 4e? >|cpj[<)^ pi^^ées e* 
itinombira^efirile .^^tutçi^os. 4 €| jpl^tC^nt Taf^ 
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fireuse disette sur le trône dur et brûlant de 
l'aridité* L'ari^osement des terres:,. négligé. par 
des. hommes aussi laborieux pept-#re qu'au- 
trefois « mais, abattus , découpftgés v rie peut 
plus humecter des campagnes desséchées.;' 
tandis i que dan§ quelques captons* j; dea eauK 
stagnantes et inutiles en rendent le séjour 
mal-sain. Les eauic courantes y sont rareat 
et la j^lupart des rivières tpii y coulent nj3 
sont que des torrens formés par leb ptuiës 
de l'hiver et la fonte des neigea des monta- 
. gnes., et dont, le Jît est à sec pjendant les cha* 
feurs* 

Cette sécheresse de laterre et de ratanosphère 
va chaque jour en augmentant , àrate^pre que 
les plantations. deviennent plus-rai'es, que le 
nombre des arbres diminue , qUe les forêts 
s'abattent. Une coupable imprévoyance sûr 
le dépérissement sucçesstf d'une hejayeus^etfijr- 
tilité, n'étonne point, sous l'administration 
dévorante des Turcs ; mais quie dans des con- 
trées où l'écoi^^fiie publique est ^ism^ science 
cultivée et ^ppro&^dîe , ks mêmes désordres 
qin souillent de» pays soumis 4 des barbape^ f 
se soient propagés et maintenus:, ç'ç^t^ q^e 
l'on a peine à <5oncevoir, et qu^ çlEcite l'in- 
dignation. Les ^moietts <?ona^9nr<f»n^les &>« 
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rets à la divinité ; le respect commandoît le 
ménagement, et ce n'étoit qu*ayec une reli- 
'gieuse droonspection que Ton y portoit la 
eoignée. Une mythologie prot^îtiîce a été 
:remplacée par les excès dû luxe et du dé- 
sordre. Des bois que nos ancêtres avoient 
choisis pour temples , des chênes sacrés à 
l'ombre desquels ils avoient dressé des autels 
simples comme la nature , ont été renversés : 
la hadie sacrilège na point épargné Tasite 
d'une antique piété , ni des ressources fé- 
condes pour tous les temps. Des rocs nus et 
sourcilleux se montrent à la , dme des mon- 
tagnes qu'une puissante végétation décoroit 
naguères des plus beaux arbres; les coteaux 
' ofirant plus de facilités à la dévastation, sont 
^ presqu'entièrement dépouillés ; les arbres 
' isolés , qui dans nos campagnes servoient de 
^ bornes naturelles et immuables comme d'abri 
j aux troupeaux, sont tombés également vic- 
times de la licence ; par-tout la propriété de 
' nos neveux est devenue la pyoie de coupables 
et infidèles dépositaires; et la partie la plus 
• intéressante dé la richesse nationale sembloif 
' n'être régie que par les loi^ de la cupidité 
et du brigandage : déjà les pluies ont entraîné 
4ans S^y^aînes une partie des terres qui 

couvroient 
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couvraient le sôpimet des montagnes, les collî- 
hes s'afi'aîssent , les vallées s exhaussent , les 
ibntaînes se tarissent, le lit des rivières se 
remplit , les campagnes se dessèchent ; et si 
un gouvernement réparateur ne prend de 
sages mais promptes mesures , nous n aurons 
à tii'ansmettre à la postérité qu une somme 
de malheurs toujours croissans , et le sol de 
la France courroit risque de partager l'ari- 
dité dont une détestable administration a 
frappé celui de l'île de .Chypre. 

Les Grecs qui l'habitent sont grands et 
bien faits ; leur physionomie et leurs manières 
sont également nobles et agréables. Mais leulr 
moral ne passe pas pour répoildre à ces 
bonnes quaUtés de l'extérieur. Ils sont , dit- 
on , les plus rusés et les plus fourbes de 
tous les Grecs ; Ton seroit tenté de cesser 
de les plaindre de Foppression sôus laquelle 
ils gémissent , si l'on ne savoit que la dissi- 
mulation et cette sorte d'oblicité de carac- 
tère sont souvent des symptômes de la foî- 
blesse , et les compagnes de l'esclavage ; si ^ 
d'un autre côté , ces mêmes hommes ne lea 
Ëusoient quelquefois oublier par des vertus, 
et. en particuUer , par celles de l'hospitalité , 
qp^iJs exercent avec beaucoup de générosité. 

Tome L G 



1 



9» V O T A G B K N O R Ê C K 

Le Cypriote est gai et fort ami du feste et 
des |)Iaisîrs ; ce n'es^ pais fe seul esclave que 
Ton ait vu danser avecr ses fers. 

L*oli s^aftend Heri que la beauté doit briller 
de tout son écïaf , dams le lieu choisi par 
Venus , pour y étaHîr son doux empiré et le 
culte des grâces et des plaisirs. Les femmes 
de Chypte étotent au1±efbis célèbre par 
leurs .diartties ; elles les conservent encore ; 
-elles n*ont pas même perdu le souvenir que 
leur île fat consacrée à la tendresse. Ce* 
belles femmes sont très-recherchées dans leur 
parure ; elles aiment beaucoup les fleurs , 
comme Faccompagnement le plus naturel et 
le plus élégant de Feura attraits ;, elfes ne dissi- 
mulent pas letCr désir de plaire, et elles le té- 
moignent avec une franchise aimable. Quoique 
jouissant peut-être de moin» dîe liberté quau-* 
trefoië , la gêne à faqaelîb Fusàge ou » pour 
nueùx dire , les fênfafeîes de» homn^es les 
assujettissent tte Vît pas jusqu'à la contrainte ; 
et du moins eHes n« cei^osent plus l'avilis-' 
gapt tribut que fcîùrs toeétres payoient aux 
reines de Perse , de cinquante d éntr'elles , 
dont le service , .dans une cour orgueilleuse 
et despotique , consistoit à se jeter entre le» 
i:oues des ehars , et à présenter h dos à I« 
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feihè , qui' s'en servoit comme de maiche-* 
pied: " 

Xia plus élevée ^ comttie la plus reinarqua^ 
èlè des lîïôDtaghes dont la chaîne divise Yile 
â'e Chypre diahs sa longueilr ♦ est le monl 
Ô^lîiîipe/liès Grecs actuels lapi^ellent ÏVo- 
godosy Trobodos ou Trobos. Pour le dié-» 
fîngùèr d une autre montagne du niêiïie nom 
âans ïa Natoliè , et d une autre plus fàrflèusci 
dans la Madédoîne , fes anciens dontioîerit à 
celle- ci le nom de petit Olirape. îlà aboient 
jbâfi à son sommet un temple dédié à Vénus ^ 
dont l'entrée , par un règlement fort éfrange? 
pour un lieu consacré à là déesse des Artiours ^ 
étoit interdite aux femmes ; îïleur étoîf même 
défendu ^e le regarder. A ce temple , réduit 
élégant et sacré ^ où rôfi célébroit les jouis- 
sances de m nature , «voient succédé des te4 
traites életées aux privations. De âombrfeùx 
couvents ^furent bâfis STf!" le inême emplacé-î 
ïnent.'Là:, deS céàdïÀtké laborieux em'bellïs'' 
soient lè penchant déf la montagne dte far-* 
dins , <ïe plantations de toutes éspèceâ', arrân-^ 
gés àvefc go'ùf ; cMtoît lèptuss charmant séjôiii' 
de 111e , et les riches Gy|iriotés alloient pën^ 
dant Vëté y jouir de fâ fraidieurde bosqii^t^ 
ègréâHcs , cjiï'aTrosoieid des eaux. KmpMÉéé 

G a 
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et dirigées avec beaucoup d'art. Insensible 
aux charmes d'un heureux accord de la na- 
ture et- de l'industrie , le Turc a porté sa fé- 
rocité et ses ravages sur ce beau canton ; lea 
monastères ont été démolis^ et des lieux frais 
et rians se sont revêtus de lâpre livrée de la 
stérilité. 

Soi2;ante et dix lieues environ forment la 
longueur de l'île de Chypre , de l'orient à 
l'occident ; sa plus grande largeur du nord au 
midi est de trente UeuQS , et sa circonférence 
est à-peu-près de cent quatre-vingts. En 
côtoyant au midi les terres de la longue pointe 
du cap Saint-André , autrefois le cap Dina- 
r^te , l'on trouve un large golfe , formé par 
. ce cap et celui de la Grecque , que les anciens 
appeJoient Throni^ et sur lequel Ptolomée 
place une ville de même nom. Au fond de 
ee golfe est la ville de Famagouste , nom 
moderne, sur l'étymologie duquel les érudits 
ne sont pas d^accord ; mais ils conviennent 
assfBZ généralement que cette ville est bâtie 
sur les ruines de l'ancienne Arsinoë , qui prit 
gonnoBjide sa fondatrice, sœur de Ptolomée 

Ptailadelphe, roi d'Egypte. Située dans un 

\^ ^^ ... 

lieu bas ^ Famagouste n'est point aperçue de 
lom^ ^» j arrivant du côté de la mer ; son 
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port est sûr , mais peu ëpacieux , et à moitié 
comblé ; de petits bâtimens peuvent seuls y 
entrer ; et lés gros vaisseaux mouillent en 
dehors. Des fortifications , ouvrage des Lu- 
signan*, dés Génois et dés Vénitiens, qui 
en ont eu "successivement la possession V' dé-*' 
fendent lé port et l'enceinte de la ville autant 
qu'elles peuvent servir à la défense dans leur' 
état actuel de dégradation , efi'et de là hégli- 
gence-des Tares ,* qui ne savent que détruire 
et jamais réparer. '^'^'^' 

Ces' remparts rappellent un trait dé plb^ 
rïiblé de là plus atroce violation du droit 
des gens et dé là guerre ; il peut foire Juger 
du caractère et de la civilisation d'un peuplè^* 
aux yeux' duqi;el l'héroïsme et la courageuse 
fidélité à ses devoirs sont des crimes , et dont 
la profondé cruauté 'se joué des promesse* 
léà'pluë sôlétmeHés et deîs conventions les plus 
sacrées. Les larmes dé l'homme sensible ar- 
rosent , à'Famagouste , le lieu où Mate- An- 
toine Bragadm détendit cette ville avec tant 
dé V^Mllance contre l'armée des Turcs , com»- 
nlàndéé par Mustapha, général de rempé-^\ 
reiîr jSélîm , et il frémit d'indignation au ré- 
citée' la phis exécraJÂe perfidie dont ce braver 
Européen mourut ht victime. 
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Api'ès avoir soutem^ ^ ^^sauts contre Ie# 
forises ottomanes r^unies^, çt éproové Ijçs ra- 
Vage3 dp plus de cipq f^nt mille bçmb^ , 1^ 
valaureux Bragadii» , pooqi^nd^t . de^ l!ar^ 
3péç vénitienne , Ç^irçé.de c^er a^u îpor^^pire , 
capitula \e p^çipier aïoût }^JJ. Lç;^ cQ^d^^çii» 
iurent réglées ; elles é^p^e^t )io|ioral3^f r^fkw 
leS: assiégés , et djgi;if ^ dç lisur longue; çj: co^h 
X:a^euse résistance ; mfiîs au moçaent ou; le 
généra européen alla dan& la tente de Mus* 
tapha , pour lui annoncer son départ etpprçndrê 
congé de lui , le barbare- le fit saisir et livrer 
^3f plus* cruels supplices. Il fut écorcl^é.là-. 
vant , ensuite ?mpale ; et sa pe^u , r^wpliei 
de paille , fat pendue à la vergue d uug^ga-* 
lèrç * comme un témoigPfige éterujçl 4e. J>or-*i 
rible inhupianité c^§; 'î'u|;cs y et Je signal de 
}^ vengeance des natip^s civilisées, * t .; 

\JpifL a'empjresçç. 4^ qftitter un lieu téropift* 
dimeaussiiéppuvajitable cruauté, ^tTonentçe, 
ayçp quelque pl^û: ,. d^W une plainq qui 
3 et^çti à l'orienta :o^ pfetôt auTnard-i^t de,. 

il 

F-aipagopste , pl2*cée à l^pçtréinité de cette, 
plai^iç., |du côté de la rper. Là, étoit l'^cien 
royaunje de Salan^ipe*, fondé par^Teucer, 
conapagiîon d'Ajfpç ^ qm\ y bâtit ijne vîUe 

i^\xil appela Salawwfi , M wm^. dç l'île où il 
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avoit pris naissance^. Quelques débrij an- 
nonceat d uae manière incertaine r^mpla^e- 
ment de cette ville ancienne, comme la. cul^ 
turc et la fécondité de la plaine qui est encore 
le meilleur can|Qjx de l'île , attestent ibïblfj- 
ment ce qu elles furent autrefois. 

A vingt lieues à-peu-près au nord-est de 
Famagquste , au milieu d une vaste plaine et 
au centre de Fîle, est Nicosie , qui en est la 
c^itale- C'est la résidence du gouverneur » 
comme e}le le fut autre&is des rois de Chypre. 
Leurs palais , remarquables par la beauté de 
larcfaitecture , éprouvent le sort commun ^ 
tous ]c§ anciens édifices dont les Turcs sont 
restés les maîtres , et qu ils livrent à la des- 
truction, Lg superbe église de Sainte-Sophie ^ 
dans laquelle on sacroit les rois chrétiens , a 
été dégradée pour en faire une mosquée ; et 
lliabijtajion de ces souverains , démolie ea 
partie^ et reconstruite dans le goût, oriental, 
est la demeure du mousselim. h^ position de 
cette ville e§t agf^able , les eaux y sout abon- 
dantes , dç IpQ^xm i?rdm3 renviix}un,çnt ; spii 

■ iV// de^pèj*ch7dum Teucro duce et cntspite 'teucrù^ 

G4 
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terroir est excellent , et n attend que dès mains 
libres pour reprendre l'aspect de prospérité 
dont il est susceptible. 

Si l'on continue à suivre la côte méridio- 
nale , on rencontre un second golfe spacieux , 
moins pourtant que celui de Famagouste* Les 
vaisseaux y trouvent la belle rade de Lafnaca , 
la plus fréquentée de l'île. La ville dont elle 
porte le nom est à quelque distance de la 
mer. C'est là que les consuls et les négocians 
des nations européennes établissent leur de- 
meure , et le commerce y avoit encore , ces 
années dernières , une assez grande activité. 
Mais ^ comme si le Turc ne pouvoit laisser 
aucun endroit sans le frapper de l'empreinte 
de son gouvernement désastreux , les envi- 
rons de Larnaca né répondent plus â l'iétat 
encore florissant de son commerce. A rexcép- 
tîon des jardins qui tiennent à la ville même, 
et dans lesquels l'industrie a su amfenér des 
eaux fécondantes , les campagnes d'alentour 
sont arides ; le sol en est maigre et des^éôhé ; 
quèlt^es arbres épars et isolés lui laissélit à 
pdne l'apparence de la végétation ; lorge 
seule y croît dans quelques cantons privilé- 
giés , et l'eau y manque par-tout Aussi le 
séjour de Larnaca n'est pas sain j l'on y est 
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exposé à une chaleur suffocante.' Gependant 
des forêts d'oliviers cou vroient -autrefois ées 
plaiiies aujourd'hui presquestérîleë J et, cctomè 
je 'llaii déjà dit , Ton voit encore àu:^ environs 
les restes ' de citeri^s immonses , dëstîhées à 
'consserver l'huile qUé^Fon en tirôif^ - 
c 'Ti*ôs-prè^ dé^Làrttàca étoit Gitium ^y'ûlt 
célèbre de l'antiquité. C'étoit une cdldnie des 
* Phéniciens* Le philosophe 2énoi4 y prit nais- 
-^ûce, et Cimoù , général des Athéniens , y 
mourut. L'on ne peut foîdlîer la ièrre aux 
environs de Làrnaca , sans rencontrer des 
restes de Fancienne ville ; mais le Turc soup- 
çonneux et s'îmagînant que toutes les rechèr- 
iâies-dela science ou de la curiosité n'ont 'pouf 
but que la découverte de qiielquamâs d'ôf 
nratfbui , les épié avec une continuelle attention , 
et eiifaitun sujet d'extorsions ) de sorte qud 
Ton ose très-rarement se livrer à ces fouilles ^ 
et que les richesses que la terre récèle y de- 
meurent ensevelies avec les connoiàsfaiïCes que 
Fhistoîre et les arts en obtiendiwerit , Jusqu'^iâLii 
tân:rps où lé jbug'appesanti dies-Tùrcs' césséi^rf 
de iiouiHer et de flétrir des contrée^ àutrelbîà 
sî'brillantes. ». . -.i. -^ > ;i 

, ::Lebpurg des Salines n'est qn^.uiie.démi- 
lieue de Larnaca. Son nom lui yîçBtd'us 
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grand lac voisùi de la pjçr * à moitié comblé 
aujourd'hui , et dans lequel 8ie forme le sel> 
qui est encore, ijn objet de commerce. C'est 
à la belle rade des Salines qu abordent les. bà- 
timens chargés pour la capits^le de Y^ n. et 
les vaisseaux de guerre destinés à les pro^ 
légçr. ^Les négpcians de Larnaca y ont leurs 
magasins. 

. Limaçsol , autrefois Néniosîe , n'est plus 
qu'une misérable cité , remplie de ruines et 
de décombres. Son port est néanmoins, a^se? 
fréquenté. ; Fo^ y charge des grains , du cor 
ton, et d'autres pi;oductions de la terre. L^ 
meilleurs yii^s se font dans ses environs ,>et 
lelle est l'entrepôt dp tPUS ceux de file qui 
jç^ntrent dans le commerce. 

, Non Joip: de. cette ville , si. toutefois Limasf 
^ol mérite qe nom , étoitraqcj^oneLini^a^^SQl» 
qui , pluj5 ajDcienncment. encore , sappeloit 
AmçLthQfit^ ♦ pélèbre. p^ un teowple oonsacré 
^ Vénus et à Adonis , et dçinjflçqjiel , au rap- 
port de; E^u&^nias , Ton cof^eçyroit un richf 
collier 4^, pierres préçi^iiij§f ^ , ga^mies d^or^ 
ouvrfi^e dç^^y^lcain, et.domié en premieiç 
lieu à Harmonie ^ . Mais cette ancienne vilte 

» 1À7. IX, 'VkP^àgâde la BéoiU ^ Uâd, dt Gcdoyn ^ 
t^W'IIf page 3/6. 
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f^i ruinée; de même que Paphos , Cythère^ 
la charinante Idalie et d'autres lieux, que le» 
Grâces embellbrent, elle est eftkcée du sel ^et 
rUè de Chypre; et au lieu des images douces 
^t riantes qu'elle présentoit ^ elle n'excite plui 
que des regrets et des souveufiirs pépibles. 
, Près et à l'orient <ie L^massol , se*Pouvai^ 
le promontoire, le plus méridional de l'île ; 
c'est une petite péninsule qui ne tient au con-* 
tijpient que par une langue de terre très-étroite; 
on Ié^ npmmoit autrefois le promontoire -i^gror 
fa'ri ; à présent il ^'appedle le qap des Chats » 
à cau$e de la grande quantité de ces animaux t 
qpiç pourrissoient 4es moineç qui ob^ïi;irent, 
au quatrième; siècle ,> la permission de s'y éta- 
blir , de même qu'au mont Oiimpe , sous 1^, 
condition d'entretenir beaucoup de chats pour 
faire la çhass^. a^x, Sie?cpens qui s'étoient n^ul- 
tjpliés dans l,'ilç;à, lu^ point efirayant ,^ pt que 
rpn prétend n'^ycgrjgas de.plus.;gfajids en- 
nemis que les. q^fitei. ^ 

. Lorsqu'on a 4<%Wé le promontoire de^ 
Çbats, la ç6,^ .r4?ffl|ÇjRtS 'V^ers le porfi; ouest ,. 
Ct^'on y ren^op^^,^ç^j4 d%e petUeanse ,. 
un mauv^ata port qjijji nçt présente. qu'un abri, 
fort incertain ; le foç^;.^^^* hér^s^é de^jçoçher^ 

4p|itlçs ca^^e^de§,xaîâêe^M?f?«^Jtî^^ 
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coupés , sî on n'avoif la précaution de le* 
soutenir , au moyen de tonneaux vides et 
flottans.' Là se trouvoît Paphos, où Vénus 
atorda après sa naissance ai nâilieu des eaux. 
Un ancien temple avoit été construit en son 
honneur ; dfes tomrterelles y yoîoient sans ces^e 
et y faisdîent leurs nids ; le sang d'aucune 
victiiné hé roùgissoit ses autels; de pareils sa* 
crifices aur oient répugné à la dêesèe deranxour: 
son culte n*avoit rien que de doux, et les* 
nombreuses ôfltandes que Ton y apportoit de 
toutes parts n'affligeoient pas lliumattiité. Un; 
oracle célèbre pronoriçoit , dans ce temple , 
sur les destinées des hommes , et son grand 
sacerdoce étoit une dignité éminènte. ta 
Quantité d'étrangers <Jué le culte de Vénus 
étaienoit a Paphos , le concours des habitans 
de rfle', la beauté de son site et de ses édî-^ 
fices , l'aspect enchanté * de ses campagnes , la 
Kberté'qui.yrégnoit, en avbient fait un lieu 
de plaisirs et de délices. Tant d'agrémens sont^ 
rënlplaeés aujourd'hui ^ai* des ruines , un 
village*, -ùtt mauvais chàteaii, des masures/ 
qiielquds tbjétives églis^es 'grecques , la mièète 
rf le nomdùrde jB^/^^feudëfl^c). -';- 
' ^Auctfn ïïéù ne se fait remarquer sur la 
côte septentrionale de rtfe, si l'on excepte 
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Gérîgne ou Cérîne , l'anciemie Çeraunia ; il 
n^ôfire , comme Paphos , que des débris pour 
témoignage ,de sa grandeur passée. Un port 
également mauvais ne sert qu'au conmijBf ce de 
nie avec la Caramanie , dont on aperçoit les 
montagnes depuis les hauteurs de Cérine. La 
communication entre ce port et celui de Se- 
le&ki , dont le nom rappelle celui de Seleucie 
en Cilide , est fréquente ; il y a même , pour 
la rendre plus active , deux paquebots uni- 
quement destinés à cette courte navigation , 
qui ne laissoit pas d'être profitable , et qui 
ëtoit entre les mains des Français. 

Telle est , en peu de mots , la description 
géographique d'une île qui , jadis divisée eu 
neuf royaumes , passa successivement sous la 
domination des Egyptiens , des Phéniciens , 
des Persans , des Macédoniens , des Romains , 
dés Européens d'occident , et des Arabes. Les 
croisades en firent l'apanage' de quelques 
princes d'Europe , qui la cédèrent aux Véni- 
tiens. Le sultan Séhm la leur arracha en 1570 ; 
et , depuis cette époque , elle a fait partie de 
l'empire ottoman , pour en être encore sépa- 
rée et exposée à de nouvelles vicissitudes , 
inséparables des institutions humaines. Rien 
n'eat stable dans la nature que la nature elle- 
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tnâme ; et pifts lés hommes s'en éloignent par 
Texcès de là civilisation , si je puis m^exprî" 
mer ainsi^ plus les foftri es sociales sont sujet- 
tes à Varier , 6t en butte aux innovations» 
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CHAPITRE V. 

Tableau de la situation présente de 
l'Ile de Chypre. — Araignée énorme 

TRÈS- DANGEREUSE, OU GaLÉODE ArA- 
NÉOibE. — La CONQUÊTE DE l'ÎlE DE 

Chypre auroit singulièrement favo^ 

RÏSÉ CELLE DE l'ÉgYPTE. 



Vj e n'est pas seulement à legard des pro- 
ductions du sol ," que la natui^e est contrariée 
dans lîle de Chypre , et que ses largesses sont 
méconnues et repoussées. Les rigueurs d'une 
domination oppressive se sont appesanties 
également sur les campagnes , les arts et les 
hommes. Chaque jour voit le commerce s'é- 
teindre , rihdustrie dépérir, les terres se des- 
sécher , et l'agriculture s'appauvrir. Des val- 
lons qu'ombrageoient des arbres utiles ou 
agréables , que la culture enrichissoit de mois- 
sons de toute espèce , ou paroît de verdure 
et de fleurs , restent incultes et hérissées de 
ronces et d'autres plantes dures, iuaigres 
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et inutiles. L'on peut voyager des journées 
entières dans des plaines abandonnées et li- 
vrées à la triste et pernicieuse fécondité , qui , 
sur des terres impatientes de produire , ac- 
compagne la stérilité ; dans des landes fac- 
tices , sombre et funeste efiët de la puissance 
du méchant , où Ion se çtoiroit enfoncé 
dans de vastes solitudes , si de loin en loin on 
n'apercevoit quelques habitations dispersées 
et quelques troupeaux errans. Chaque jour 
aussi voit la population qui ne s'accroît et se 
fixe que^là où se trouve l'abondance des den- 
rées , l'activité du commerce et des manufac- 
tures » et la justice du gouvernétaient , dimi- 
nuer d'une manière sensible , et les hommes, 
quitter un pays désolé , et chercher , pour la 
plupart, des lieux moins tourmentés, des 
demeures moins 'malheureuses. 

Les^ animaux qui font la richesse ou les plai- 
sirs de l'homme , y sont moins nombreux et da 
race moins belle qu'autrefois. L'aisance des 
propriétaires donne aux animaux domesti- 
ques les qualités qui les rendent recomman- 
dables ; ils dégénèrent , au contraire , lorsqu'ils^ 
n'ont plus à partager avec leurs maîtres qu'une, 
existence pénible el inquiète. Aussi n'y voit- 
on plus guère de ces chevaux de race dis- 
tinguée. 



\ 



lîngaée , descendans des coursiers de l'Arabie , 
et fameux par leur vigueur autant que par 
leur vitesse , ni de ces beaux lévriers renom- 
més par leur ardeur et leur adresse à la chasse* 
Les uns et les autres ne se trouvent plus que 
dans quelques maisons qui conservent en- 
core des restes de leur ancienne opulence. 
Le bétail n'y est plus aussi abondant, et les 
troupeaux de moutons à queue large et traî- 
nante , ceux de chèvres , dont le poil servoit à 
faire de beaux camelots , ne se rendent plus 
en aussi grande quantité sur le penchant de 
collines tapissées d'herbes succulentes , et 
n'animent plus autant des lieux solitaires où 
ils paissent en toute tranquillité , et que la 
nature semble avoir destinés aux charmes 
simples et purs de la vie pastorale. 

L'insecte de la soie , privé d'une partie de 
sa nourriture , dans des plantations de mû- 
riers à demi - ruinées , ne se multipUe plus 
avec autant de profusion ; et des familles de 
kermès , émules de la cochenille , ne four- 
nissent presque plus de matière colorante à 
nos manufactures. Le gibier est aussi moins 
commun , et les oiseaux de passage ne vien- 
nent plus , en aussi grande quantité , s'abattre 
sur des terres qui ne leur présentent plus ni 

Tome L H 
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les Biétoess àJixfia , fli k» mâMw a^Mndmee. La 
nier même n^ofke pltti atulâirt de resMwrees 
atix ààbitatia lie Tâe ; iêou pas qa'imè puis- 
9aif ee defstiniGfive ait pu péiÉiétrar jusqtte dans 
le dem d^ eaux : ce&es qm baigaentles côte« 
STont encore ext^êjH^tneatpoiseoiiiieiises ; mms 
les bras et Tactii^ifé lâanquent pour la pêche , 
comme poar les entrée braaches d'industrie el 
de cbïHriierce. 

Si tout ce qui est boti et utile a soufiërt et 
dépéri en Chypre , tout ce qui est de nulle 
valeur ou maliaisant y a prospéré. Les ser^ 
pens , qui se plaiseAi dans les halliers et soua 
les décombres , s'y propagent à leur aise , et 
l'on sera bienlôt forcé de nouveau à avoir 
recours aux cbal* pour en purger les cam- 
pagnes. Des insecfes nuisibles et hideux pul-- 
lulent et élaborent librement leur venin à 
l'ombre humide et chaude des ruines ; les ta- 
rentules à corps noir et velu et à yeux jau- 
ties et brillans , n'y sont point étrangèi^es ; 
et Tc^n y rencontre ailssi , mfais très-rarement 
à la vérité , cette araignée terrible , dont l'as- 
pect seul eflraie, dont le venin frappe de 
mort quiconque éii est atteint , dont enfiit 
lliistoire naturelle est encore peu connue. 
La première chose que Ton ait k faire. 
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lorsqu'on Veuf patrier d'un animal dont quel- 
ques natarafisted ont déjà fait mention , «st 
de déittiouill©r sa nomenclatuM; et certes 
^€»t tin feffvail bien ingrat , bien minutieux , 
«tqain&p«t|t plaire qu'à des esprits rapetis- 
ses- et péâantesqo^s. Quoique peu d'auteurs 
aient écrit sur Yimwte hid et dangereux 
dont il est question , ebaeun d'eusK lui a imposé 
une dénonEiînation difi'éçente , moyen le plus 
assisiaré de ne jamais s'ent^idre. Au miKeu de 
cette eojrfusijMi et de oette continuelle et arbi- 
traire «ùbstitutïou de noms' i je me fixerai à 
celui de^galéode y cfûHXMviér , naturaUste célè- 
bre et voyageur, adonné à cette espèce d'arai- 
gnée , pour la distinguer des autres espèces , 
dowt «Be es* , en efiët , très-difiërente * ; c'est 

» M. PalUs a appçlè cette araignée , phafqngîup% 

araneoides. ( SpiciU XoohfascicuU^ypag. 37, tah. 3^ 

^^. 7 5 8 éi 9. ) H. Fabricias , d'après LichteDstein , 

autre nataraliste étranger , lui à donné le nom de sol^ 

pifgm c^aneeîêeè. {Supplément entomol.^ pag. zg^. ) 

Cette méme.déBoniiiutioH ds solpuga a été adoptée avec 

jL^^îtk^t^ Otra^^hnoê^ 1 p^r M* Herbst , com^u princîr- 

palepiçnt par im to?i Q^Vragf *«* !«8 çnwtaoées, dans 

.un Mémoire fort étçn4(i) (^u'il a puj|)lië ré^emmf nt |i 

Berlin sur ce sujet ( pag. Sy , tab. 1 , ^g. 2, ). 

•Galéodearanéoide, ( Eftcyclop, xxiéthôd. Hist.nat. 
âtfsInseot«s*) 

Ha 
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une déférence due à un savant estimable , et 
en même temps tm service pour la sdenôe de 
la nature , <iui , si Ton vouloit en croire quel- 
gués , gens , plus attachés aux mots qu'aux 
choses , ne seroit bientôt plus que la stérile 
connoissance de noms arbitraires , et de phra* 
ses aussi sèches quinçignifiantes* 

Les notions que les anciens nous ont trans* 
mises sur les animaux divers qu'ils ont con-* 
nus , et sur les insectes en particulier , sont , 
généralement > parlant , trop vagues et trop 
incomplètes pour que l'on soit en état d'as- 
signer avec certitude à quel animal chacune 
d'elles appartient. Ce sont , à ce qu'il me paroît » 
des conjectures un peu hasardées , que de 
décider avec M. Herbst^ , que l'afEreuse arai- 
gnée ouïe galéode du Levant ( Voy. PL IIL) 
est l'insecte que les auteurs grecs et latins ont 
nommé sphalangîum y phalangium, soUfuga , 
solpuga^ tetragnaihium , et mus a/raneus. En 
effet , ces auteurs ont donné à plusieurs es- 
pèces d'araignées ^4e nom de sphalange ou de 
phalange , que les naturahstes modernes ont 
réservé aux seules araignées à longues jam- 
hes , à tête confondue avec le corcelet , et 

> Mémoire cî-devant cité. 

* Œtius et â'<wtres ont «ppèlé phalanges ioL espèces 
4Vaîgaé^. . 
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dont une espèce , très-commune, estlej^Mr* 
cAcur de nos pays. Le solfiigeoM solpug^ 
ne me paroît pas ^us être le galéode ; ce 
nom veut dire qui fuifle soleil , et il a été 
également appliqué à une espèce de fourmi 
^t à une espèce d'araignée ; mais le solfîige- 
araignée est un insecte extrêmement petit 
Ç animal perexiguum^, qui se trouve fré- 
queixunent en Sardaigne , dans les minejs d ar-> 
gent , qui se glisse dans l'obscurité et dont la 
morsure est venimeuse ' ; or , le galéode n'est 
point un très-^petit insecte; il ne.fiiit point le 
grand jour et on ne le trouve point ou dumoins 
personne n'a dit qu'il se trouvât dans l'île de 
Sàrdaîgne. Il n'est guère plus possible de le 
reconnoître dans la notice que Pline nous a 
laissée du tetragnathium ou araignée à quatre 
mâchoires , et que ce naturaliste sépare en 
deux espèces ; l'une , et c'est la plus dange* 
reuse , qui porte sur le milieu de la tête deux 
lignes blanches ; et l'autre , dont la marche est 
plus.lçnte , le corps cendré et blanchâtre à son^ 
extrémité^. Quant au mus araneus ^ ou au 
rat-araignée des naturaUstes anciens, il est 
dépeint dans leurs écrits , comme un quadru?» 

* Solin 9 d'après^ Plîne 5 Pofyhist. cap. 9. 
*Flin. biit. nat. lib.29^ cap. 4. 

Ha 
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pècte ^ d'une manière à ne t)as8'y mép»nâre ; 
c est la mBSëûraigne , atiimal bien coimu » èi 
que les anciens bnt ^uJ^dReâtent jc^server; ait 
lieu (jiiïl n'est pà» ceftaiè qu'ils aient eu oon- 
Boissande du galéode , insef^e heu]rei]Siôm^]|l 
fott peu répandu d^iB lés csontréi^ tes fAûU 
éfaaudés de rEulx)pe et de l'Asie* 

Je ne me suis peritiis Jôefe remarques criti- 
ques que pûur montrer que , suivant toute 
apparenéé , le galéodle étoit inconnu aux ëU* 
èîens , et pour donner une nouvelle preuve dé 
la difficulté d'adapter aVëc jf)récision^là-pîu4 
part des nétes répandues daUs leurs oûvragë&i 
aux animaux dont on édrlt l'histoire. Quoi 
qu'il ]?nscàt de ces pl^otoaMlîtés ^ à la recheï^èfrô 
desquelles du perd beaucoup dé tetnp^ ^totkt 
en risquant de s'égat^er/ fidèle au ^lan qtie 
je me suis tracé , de ï^ei^UeSHif les feits et les 
rfîservations , avant de raisonner luri'orîgiftô 
des dénominations!» et d^ se perdre dans ie 
vague des conjecturée , je visas donniez en peu 
de mots la descripHén du gôléôde arauèÈtfde 
que j'ai eu occasion d'obôerver au lievâtot j et 
rapporter ce que l'on sait sUr cet inSeolé màl- 
iaisanf . 

Des caractèj;'es très-^aillans le rapprochent 
des phalanges ; sa tête e?t égale^lent. tîpnfon- 
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due avec le oprcelet , et U pièce demi fls dont 
composés eat à-peu-prés en forme de o6ne 
tronqué, dont ta base est ]^cée ea devant et 
sert de bord antérieur: àm miKen de ce b(Mxi e^ 
un tuberenie noirAfare portant deait yeux qui 
m'ont paru êtare à facettes ; entr'eux et en de- 
vant f on remarque deux autres petits tubercu- 
les , que Ton pourroit prendre aussi pour de» 
yeux ; cependant je ne pense pas qu as soient 
efibotivement des yeux , et je les regarde plu- 
tôt comme des pédiute^Ies decits ou de groâ 
poib , dont quelques-uns , vns à la loupe , pa^ 
roîssent troncpiés et en tube* 

A cette pièce qui tient Ueu de tête et de 
corcelet , sont attachés les organes de la nutri- 
tion et deux paires de bras ou d'antennules.^ 
Deux formes màdioires « que les entomolo- 
gistes modernes appellent manéHbides , lrap<- 
pent d'abord les regards ; elles s^at plus 
grandes qu^ la pièce méâie ou la tête , en avant 
^e laquelle elles sont fixées ; leur ferme est 
conique; elles s'appliquent l'une contre l'autre 
par leiH: côté interne ; elles sont velues , en- 
tières et son toudées comn^e celles des fau- 
cheurs ; chacune de ces mâchoires est ter- 
minée par deux pinces brunes , écailleuses , 
dentées en dessous , finissant en pointe « ar-^ 

H 4 
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quées en sens contraire , et se croisant à 
leur extrémité. Je les ai examinées Tune 
-et l'autre avec une forte lentille , et )e n'ai 
point découvert d'ouverture qui pût servir 
d'écoulement à une liqueur empoisonnée^ ainsi 
qu'on l'aperçoit aux griffes des araignées. U 
^st néanmoins bien certain que cet insecte 
^st venimeux à l'excès , ce qui fait présumer 
que les trous par lesquels s'échappe son 
-venin , sont d'une petitesse extrême ^ et en 
même temps que le poison qui en distille , a 
mie. prodigieuse activité , puisque la très-pe*- 
tite portion qui peut découler par une ou^ 
verdure imperceptible ,; suffit pour donner la 
juort. 

A la naissance et au-dessous des pineeè , sort 
un pe'tit filet écailleux, cylindrique, terminé en 
pointe , rejeté en arrière çt couché sur le des* 
^us du support des pinces ou sur la mandi^ 
pule î je ne parle que de l'individu que j'ai plu^ 
particulièrement observé , car }e présume que 
cette appendice n'eait qu'un des c^urf^ctères dis^^ 
tinçtife du sexe ; on aperçoit , au-dessQUS de 
ces mêmes \mandibules et dans l'intervalle qui 
les séparç , un petit corps que Fabricius ap* 
pelle lèvre en forme de suçoir. Ce corps m'a 
paru oompoaé d'une petite tige , ayajqtt à 30o 
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extrémité deux pièces cylindriques , velues et 
rapprochées. 

Les deux paires de bras ou d'antennules 
preQnent. naissance à la partie inférieure do 
cette- pièce , que j'ai dit remplacer dans les 
phalanges en général , et dans le galéode eu 
.particulier , la tête et le corcelet ; ces liras sont 
composés d'une suite d'articles presque tous 
cylindriques, hérissés de longs poils^ quelques^ 
uns même de débits , et conformés à-peu-près 
de même , excepté que les bras antérieurs sont 
plus grands , et ont en outre à leur bout ime 
espèce de bouton ou d'article court et arron- 
di, lequel, suivant Olivier, indiqueroit un 
individu mâle. 

Avant de passer a,u ventre ou à Fabdomen 
de l'insecte , je doia observer qu'il existe entre 
lui et le corcelet , une pièce intermédiaire 
servant d'attache à quatre paires de pattes , 
qui difièrent essentiellement des bras ^ en ce 
qu'elles ont de p|us qu eux un tarse formé 
par deux ou trois articles et ayant à son exr 
trémité d'eux doigts arqués ,, long^ , munis 
chacun d'ua petit crochet brun et écaiUeux. 
JLes pattes, à partir de celles qui. sont les 
plus voisines des bras , augmentent successi-^ 
.yement de grandeur; en sorte qi^e led der^ 
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Wères soïit fort langues* <Jeli«5-cî ont d'ail- 
leurs une particularité fort remcorquable ; oh 
découvre sur la face inféiteune de la paartie 
que 9 par oompâl^ôison a^^ec les autres ani- 
maux , ou pouttoit appeler la bandbe , quatre 
«appendices ' singulières : oe sont des coïp» 
%uelnbraiieiix < très-mincés , transparens , fôr- 
inés d'un petit pédicule, qui est surmonté 
d'une pièce pl*esque triangulaire , courbe et 
'Concave. L'ori ne peut mi^ux comparer ces 
appendices qu'à la moitié d'im ^entonnoir , qui 
«uroit été coupée daas âa hauteur; elles rap- 
prodient les giiléodes des scorpions qui ont , 
leonime Vtih sait, deux corps en forme de 
peigne , placés près des pattes postérieures. 
^ L'tifedomèn est fixé 4 la pièdô qui répond 
*ti coréèlet , iioâ ^r dB pédicule court , 
^^Jômme dauè^ tes iraignées , mais paï* son 
jîSus ^ând dîàraèti:*é tràrisveraai ; il dîBère 
cùdote de l'abdomen des ât«igîiéé8 , en <^e 
qu'A à dès inéîsioBd ou des fautteâux , au lieti 
que ïenreîèppc de celui tîes araignées est en- 
tière et ôotffitiue. 

Le galéode , dont la longueur est d'cti vîroii 
tm poncé , a le corps d'un jaune livide et hé^ 
ïissé de longs poils , et même de pîquans' en 
jftusieuJrs endroits. Il court avec une vitesse 
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|»*odigieuse , et échappe aiosi plus &cilenient 
à sa destruction ^ g k(|iuelle les homlnes sont 
intéressés, sa morsure étant très-dangereuse^ 
comme je lai déjà dit, et son teniii tths* 
subtil. Les parties qui en sont attaquées en- 
flent en un inètant, et font époïKiiiver de$ 
diDuleurs excessives et suivies d'tme mo^t 
certaine , si Ton n emf^€»e pHonïptspietLt les 
remèdes convenables., Ceux qui réussissent 
le mieux ^ sont lliuile en topique, les ce»:* 
dîaux et leè sudortfi^cs à Fintérieur. 

On Qroavé le galéode aranéoïde dans plu* 
sî^cirs parties d^ Levant 4 en Arabie , en Sy* 
rie ^ en Pet^e 9 d^s TAsie Mineure i et jus- 
que dans le pays jqempris entre le Hon ;et le 
Yol]ga> nux environs de la mer CMpv^ane , 
et dont ia température est ^pkas diaucte que 
i*onne devxiott s'jr attendre, dans des contrées 
aussi se})t^itrîofiaks« Ces vikîtïs insectes y 
deviens^it djs pfas bn plus ooni«6^t)$ ; M. 
Pallas en a vu deux dans la maison qu'il oc- 
cupait à Zaricyn ^ et fl a appris qu^ l'on en 
aVoit tué plueféurs ^kez le coitimalidant de 
cettç forteresse , penda^^t Je séjpur qu'il y fit. 
Cependant il n y eut qu une seule personne 
qui en lut mordue , mais les secours donnés 
à propos la sauvèrent , et elle en fut quitte 
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pour une forte enflure et de grandes dou^ 
leurs'. Les Arabes qui ne connoissent pas de 
remèdes contre la morsure de cet insecte, le 
redoutent beaucoup. . 

Il est sanstioute inutile d'avertir qu'un ani- 
mal , ou plutôt un monstre à quatre pieds , 
de la taille d'un cheval , et du reste semblable 
à un serpait , le lammgay que Dapper * d'a- 
près un autre auteur aussi crédule, assuré 
exista sur le mont Olimpe, et dévorer les 
hommes, n'est qu'un être imaginaire, en- 
fanté par Fimposture et la crédulité. L'île de 
Chypre, est affligée d'un assez grand nombre 
de maux réels , sans chercher à l'augmenter 
par des fléaux imaginaires. 
. Mais la plupart , comme les plus considé- 
rables de ces mailx, sont des vices et dés 
désordres de l'administration : si l'île de Chy-^ 
pre cessoit 'd*être en proie aux violences çt 
à la grossière incapacité, du gouvernement 
qui la déchîx'è , si des mains réparatcices ve^ 
BQiç^t: à y; seconder les eflbrts de la liâture 
qui a tant feit pour jcette file ihtéressante , la 
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* ' Vt)yages de M. P. S. Pallas en dîffërenies provînceai 
de Vempîre dé Russie, et dans TAsîe septentrionate , 
traduits par Gauthier de la Pej^ronie, tom. 5 , *w-4^* 
pag. 3l3# 
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sj^endcur^dont elle brilla autrefois , et son: 
antique prospérité renaîtroient , et l'on y re-^ 
trouveroit encore l'une des contrées les plus 
riches et les plus agréables de la terre. 

Et si les circonstances l'eussent permis , 
s'il eût été possible d'en obtenir l'agrément de 
la Porte Ottomane , ou si l'on eût pu prévoir 
que des ménagemens pour cette puissance in- 
quiète, ombrageuse , et entraînée par les in- 
sinuations des ennemis de la France , n'eus* 
'sent dû servir qu'à l'irriter , la conquête de 
l'île de Chypre auroit dû peut - être précé- 
der celle de l'Egypte. Les Français y auroient 
trouvé des moyens abondans de subsistance» 
et dans les Grecs qui l'habitent , de zélés par- 
tisans , des amis qui les auroient accueillis et 
secourus , au lieu de barbares qu'il a fallu 
combattre et massacrer ; aucun obstacle ne 
se seroit opposé à la descente de l'armée ; les 
places fortes qui s'y trouvent sont démantelées 
et tellement dépourvues de gens de guerre et 
de munitions , qu'elles n'auroient pu opposer 
de résistance. Des ports nombreux et qu'il 
auroit été Êidile de mettre dans un état res- 
pectable de défense , auroient conservé la 
flotte à l'abri de toute attaque; les vais- 
seaux 9 croisant dans la mer de Syrie , en 
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nmroieiit )>loqi»é to«s leis porta \ et lorsquW 
auroît )Hg^ le motoçAt ftyor^l^o » œs mêmes 
vaisaoàiLs; auroiept transporté » ça tràs^^peu dd 
temps , sur les adte$ ^6 l'Egypte , une arméa 
4éjià' hobitoéo è ta (Valeur du climat et ren* 
{ipuroée par d6$ Cypriotes ^* Let débarquement 
cl^^ct^é , la âQtte aurait absndoimé les rîva^ 
ge8 périU^eux d' Alexandrie , et regagné les 
rad^ diç Chypre* Une communication, facile , 
{n'Ofis^tQ « çoptiime et qu'il n'aurait guère été 
pos^^le ««X wneinfe d'intercepter , se seroit 
établie çntre W deuic colonies ; Tîte auroit 
fQUjrm au eontine«t des vivres , d'autres ob^ 
}0t^ d approvi^onn^ment , et en particulier la 
boia cfHi manque à TEgypte ; le petit nombre 
à'ail)r^ utHes qui parent et rafraîchissent les 
€4Aâpagues de eette dernière contrée , n'au-r 
soient p^ été sacrifiés atu^ besoins de Farméa 
«t auJ; 6Qn$trttotio]»s militaires ; les ennemis 
n'^Wtnent pas eu la facilité de s'établir k St.- 
Jetiti-d'Acre ; les deseentee se saroient faites , 
ifow aipsi dire ^ à volonté sur tous les points 
âe la côte de Syrie ; le dés^ qui la sépare de 
rSgypte, n auroit pas dévoré des braves^ 

'liHIe de Chypre n'est guère qu'à soîzante-dîx lîeues 
d^ Alexandrie^ et le coorant y porte raj^idément les vais* 
seaux. ^ 



û$aM ^e$ mairdies excessiveaient péniblea ^ 
au travers de plaines arides et brûlantea * 
qu'aucune goutte d eau n'humecte ; enfin , è^ 
la gloire de briser les fers de deux nationa 
asservies et dégradées pa;r des sièdes d'es- 
clavage , on auroît joint le bonheur de rendre 
à la liberté et à sa prospérité pren^ère^ ui^ 
peuple qui n'en est pas indigne , et dont la XQ^ 
conn<Hâsanee se seroit signalée envers ses Iw 
bérateurs , par tous les aetea de dévouradçnt 
et toutes les sortes de secours et d'assistance* 

Les ressources que la possession de l'île 
de Chypre auroit offertes pour la conquête 
de l'ËgTpte , se seroient étendues à ^a con- 
servation ; elles auroient assuré et consolidé 
l'acquisition d'un pays qui , par &^ position p 
est la def et l'en^epôt du conuia^rcf d^ trois 
parties du mc^d? , et dont 1«£| eoipe^urs ro- 
mains , qui en cc^knois^îe^t Tipiportance 9 
étoient ai jaloux qu'ils en inteirdi^oiçnt sévè- 
rement rentrée au^ séoaiteiirs et aux géné- 
raux qvi n'eii avoient pa9 olràenu leur p^* 
mission ex^esse , Û^àm la crainte que la 
pro(ËgSause £§fiQn4ité et lét délies de ^ette 
beUe et ridie contrée ne leni? m ^ tenter Tu- 
surpation. . 

Ce plan d'expédition , quelque brillant , 
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quelqn'ayaijtageax qu'il paroisse , n'étoîtpa* 
praticable sans doute , puisqu'il n a pas été 
adopté ; il ne pouvoit en eftet échapper à l'œil = 
perçant et aux combinaisons profondes du 
génie qui a sûrement aperçu , dans son exé- 
cution , des obstacles assez puissans pour le 
rejeter : il lui eût été doux d aflranchir de la 
plus tyrannique oppression et de rendre à 
gon ancien état de splendeur , un pays auquel 
sa situation florissante avoit fait donner Fépi* 
thète d'heïireiùx , dont là juste application est 
si précieuse et si rare ; et nous devons croire 
que des considérations politiques, dun grand 
poids , se sont opposées à ce développement 
plus étendu des vues qui ont dirigé Fexpé* 
dition d'Egypte. 

Au reste , et on le comprend assez , les idées 
que je viens de tracer , résultat de mes 
observations sur les lieux mêmes , et de 
mes méditations , ne peuvent avoir de mérite 
qu'aux yeux de la philosophie ; et Ton sait 
qu'elle est souvent en opposition avec les 
convenances politiques. Peu fkmffiarisé avec 
celles-ci , je ne comiois guère que la politique 
de rhumaiiité, dont l'étude m'a été facile; je 

l'ai trouvée dans mon cœur Mais je 

reprends la suite de ma narration. 

CHAPITRE 
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xj E vent d*ouest qui nous veioît dîrecteitnent 
de Tîle de Candie , où nous devions, nous 
rendre ,^nous poussoit hors de notre route , 
quoiqu'il ne fût pas encore très-violent , ni 
la mer très -élevée, le 19 octobre, c'est-à- 
dire , le troisième jour après notrfe départ 
d'Alexandrie. Notre petit vaisseau marchoit 
assez mal et ne manoçuvroit guère mieux ; et 
dans mes conversations avec le capitaine ^ 
je n'avois pas lieu de concevoir une haut» 
idée de ses talens e« navigation. Il meracoA- 
Tome I. I 



toit , par exemple , comme un événement 
fort simple, que l'année précédente il avoit 
perdu sur les côtes de Sicile, le bâtiment 
qu'il commandoit , parce que , s'étant trompé 
sur lestime de set route, il se croyoit loîâ 
de la terre , au moment où il s'y brisa. Mais 
ses traits s'àlténâent , sa vois étoit trem- 
blante, et de grosses larmes, long-temps 
contraintes^ s'éehappoient de ses yeux et cou- . 
loient le long de9 rides dont Fàge avoit sil- 
lonné son visage, lorsqu'il me parloit d'un 
autre accident dent le souvenir Fabsorboit 
tout entier. Il y avoit peu d'aimées que son 
fils unique , qui naviguoit avec lui dang ces 
mêmes mers du Levant , avoit été écrasé sous 
ses yeux , dans; un gros temps , entre le vais- 
Beau et la chaloupe. XI étoit incomsolable ép 
cette perte^ et sa tête en étoit réellcmen^t af- 
fpiblie. 

L'on |)rit ce jour - là , sur le gaillard , un 
crapau,d7Volant , oiseau qui , malgré son y (À 
4peu soutenu et la ibiblesse.de ses yeux , n'en 
est pas iqâns un oiseau voyageur ^ . 

.Kous,^mmenfàmes ^ le 20 » à découvrir les 

' Êb]^tiWéï^t. ^ixÊon , hiit. hàt 'àè% oiseaux , et cm- 
p'àiu^tfbmit dJés plâiièl^s èÉlunhihéei ^ W.t^, Kg. t. 
•€^ i)aprimulpii Eûropofun lân. 
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€Ôte$ de la GutemaBie ; noiis étions BÏoti 
^ntnk^ntis par tme roer tiès^osse qae sotr^ 
kva un yeiit impétueux et toujours contraire^ 
Noua continuâmes à noos approcher àe ht 
tenre , afin de profiler det vent^ Ugetê qui 
en soufflent pendant la nuit , car on kitterpit 
long-teinps et iuiifîlemexit att large èontre^ l0d 
ve^ts d'oiiîie^t » ordinaires, ilàns cm pàiragés: 
An ifeste , ces c6tes de la partie de la Cafra'- 
manie , <|ui formoU autrefois la Pamphylie, 
sQ^t saines» suivant l'expression des^nfttrins, 
i^'est «à ^ dir^ 9 quelles sont baignées par des 
eaux profondes et que les Tiissean:» peuvent 
les ranger de près \ sans crainte d'éd^ueï^* 
Elles sont i généralement parlant , élevées , 
arides et séparée» par â» nombreuses cou^ 
putes ; mab derrière ces eûtes , dés moiif agnea 
tapissas d'tm vart sombre ^ annoneeAt qu'elles 
aont convertes de bois. Cest là en éfiêt ^e 
végètent de vastes forêts ^ resaouf ôé impor* 
tantseponr les constructions navales ^ et qne léS 
Tares négligent ou détmfsent en pure perte. 
Le cap le plus oriental du golfe de Satalie , 
andîennement uittalié , du nom dlAitt^de Fhi- 
ladelphe , roi de Pergame , qui y avoit fondé 
une colonie , se trouvoît devant nous i nous 
vîmss bientôt la petite île dp Château-Rouge, 
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visrà-vis le promontoire qui portoit le nom 
de Sacré n et le plus avancé vers fë midi de 
cette partie de la côte dont elle est à peine 
^4parée. Un.très^bon port y, est oùvérf aux 
liayigateurs ; mais fl y a beaucoup de fond » 
et Ton y mômlle à soixante ou <Jiiatre-vingts 
})|:'.a$9e3* Il y a, au sommet du rocher qui forme 
cette île:, mn dbâicau, fort , mais Foa n'y voit^ 
rien jquî ait quelque rapport avec sa déno- 
mination actuelle ; il n'y pàroit rien de rôuge ; 
et Toû peut présumer , aveô le savant voya- 
geur anglais Pockoke , que c'est l'île près de 
laquelle il y a voit une rade pour les vaisseaux» 
et que Pline appelle Roghé^ \ dénomination 
dont l'on, aura fait, par corruption \ en 
italien lioA^ty , et Rouge &cl français». 

Une bande de petits oiseaux de terré , dont 
je ne pus distinguer Fespèce , raséit la sur-' 
iace deil'eau, se dirigeant au sud, et se ren- 
jdoit , comme tant d'autrefe familles voyageuses^ 
,dç la même classe, danà les campagnes échaui^ 
fées de l'Egypte , pour y passer l'hiver. Un 
vol considérable, de corneilles , sorti pareil* 
lement des terres de la Caramanie , suiVoit 

»Lîb. 8, cap. 35. 

^ Voyages 4e lUcbard Poçkoke y lir* 4| chap. lé 

IL à. 
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la même direction, mais voloit aune grande 
hautetiF. 

HoxÈS remarquâmes , et cette observation 
est bl^n connue des navigateurs qui ont Thà- 
bîtude de ces mers , que le long des côtes dô 
la Carâmante, les courans portent au sud- 
ouest j leur impulsion noiis étoit favorable, 
et diminuoit l'action du vent d'ouest, qui né 
pous quittoit pdis pendant la journée. "Ce- 
pendant il avoit beaucoup perdu de safotce; 
k mer sét<)it appàisée dès le matin du 12; 
etles'différens aspects de la terre , que notre 
changement continuel de situation rendoît 
très-Variés , tai^orent de notre navigation une 
promenade agréable. Du côté de la mér , nous 
avions aussi, des objets qui en interrompoient 
Fennuyeuse uniformité :■ dfes vaisseaux vo- 
guoient près du nôtre , et au milieu d'eux Vé- 
levoit, comme une montagne flottante , une 
caravelle du grand-seigneur; c'est ainsi que 
s'appellent les vaisseaux de guerre de la ma- 
rne turque ; leur élévation au-desstià de l'eau 
est excessive^; leur poupe est en outre d'une 
liauteur disproportionnée^ Cette const^ucrton; 
quirdDxine beaucoup dé prise aU' vent sur le 
corps même du bâtiment , le fait maûgeuvrer 
avec (iiifieulté et l'expose à une dérive con^ 

13 
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$idérable et à toute la violence des coups de 
mer : dans iln combat , les boulets de reoneoit 
trPVYpnt nue plu$ grande surface à frapper ; 
laiRarcl;ie est louide ^ les cjiauj^mens débonda 
^o^t leuts et que)que£;>is incertains ; les agrès 
dmlleurs soot iucon3(dets et eoabarra^sés ; 
l'artillerie ^ entièjreoieyQt ea tm>Qze , est compo- 
sée de pièces d'un ^ai^xe inégal , ce qui en 
x^id le ^rvice long -et diffiole , et les batte^ 
xîes 9 toujours encoiisabrées , epatraveâit encore 
im service que la dËBiér^enoe des pièces rend 
nécessairement confus^. A ces grands débuts 
de construction et de gréement , à la natui^e 
même des bois dont le^ vrâ^seaux sont bâtis , 
il est aisé de remarquer l'enfimeie ou pkttôt la 
barbarie de la jiavigation.. 

£tles hommes qui eonduiseni: ces masses m^ 
formes, sont aussi les plus ignoransdn moiide. 
11 en est peu parmi euac auxquels Tusage 
de h boussole soit Sumi^er^ <^ ^duent re^ 
connQÎtre ^ tracw leur JB^iote sur une carte , 
qui scient ^n état d'obsmrtr la faauifeenr du 
jsoleil sur lliorizon « lorsqu'il passe an niéri^ 
<)îen , pour en condnre la latitude ; il ai'ea 
^t point qui ait q«flquldée de la géograpUe. 
L'on se rappelle que, lors de la dernière guerre 
^jQfcoks Êusac» et les Turcs , l'on se parvint 



. J! T ? N T U îl Q -U l ff. . î^ 

|)as k persuader aux éstm^t^ q^ les jE^ttes 
vm^^tf^ ropl)? «[^if par t» çn^f .llÏPïFe. M 

I» iàei^. <@e»S»e Mipf^Çfi^Ç f «t «0 K» fut 

et si quelques -ans d.e? |na|nfl§ «jqj^rfoit plut> 
4p fiapa«t^pft plus d'«xp4ri^cç, U» pèsent 
p»$l «v^4»i «» sooJ dâ» terbMrfifÇftps^ qu $l0f 

4^i|j»m9«9? ptjo^^p?, pJtl'QU ^C(^»9(Èt, iplmef 
J^;^«îfiS^SR©deMiw , l)w? deseei»4iî^ 4d 6«HC 

<jpj^n?vi©>tîpn, Wa|p qjtjuçjjejt (pe «pi«^t 1|B9|?» 
4ji§pp^^9^ , «t w^Wfi lepç fossoe^t meiem^ 
pr^jlqn^ #U B^lagp, il ^'es &)jijt )»e|| fp'i}» 
):^iû«sei>^ ^tne coi^id^rés «onm^ 409 n^i^ 
^^les , fs$ il letir manqiyç li^viiettra, «jpf- 
^QçUe i^ est i^i)|uos8i)}|& 4e I9 ^eveniir. 

I4 
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- C'est néanmoins entre leurs mains que se 
trouve presque toute la marine commerçante 
des Turcs, et ceux-ci n'y avoient pas grande 
confiance ; indépendamment de la crainte que 
les armemens maltais leur inspiroient , ils pré- 
férpient presque toujours de charger leurd 
marchandises sur des bàtimens européens; 
le gouvernement lai- même donnoit aussi la 
préférence aux vaisseaux étrangers ,' patticii- 
lièrement quand il s'agissoit dé l'appro^sion- 
nement de la capitale , objet sur kquel le ini- 
nistèrç a toujours les yeux , parce qiie , lors- 
qu'il vientà manquer , les soulèveracns et les 
malheurs se répandent dans une ville tumut* 
tueuse et souvent agitée. 

Cependant les Turcs , instruits par le ttia!- 
heur d'une guerre désastreuse pour leur ma- 
rine militaire, faisoient depuis quelques an- 
nées , des eflbrts pour la tirer de sa grossière 
enfance ; des chantiers , dirigés par d'habiles 
constructeurs fraiiçais , employoienrt des bois 
plus secs et plus sains à bâtir des vaisseaux 
sûr un gabarit plus avantageux. La ôour de 
Versailles faisoit don à celle de Constanti- 
noplé d'un vaisseau de guerre et de plu^ 
sieurs frégates' dont lès Turcfime connoissôient 
pas remploi dan^ les flottes ; tandis que sea 
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ingénieurs élevoient des écoles de navigation 
et des^ fondeçes de canon: Une pai^^Ue polî«v 
tique ne pôuvoit pi*endre naissance que dariï 
les esprits imprévoyans ; le commerce si flo- 
rissant , qui enrictiissoit les Français au LeI- 
vaut , n'avoit d autre base que Tignorance ^ 
la'ptt^illanimité des Turcs : en leur enseignant' 
à se 'passer de secours étrangers , à monter 
• au rang deé nations' âdairées , ' c*étoit leur ap- 
prendre à se passer de nous ^i[^i^ti(»t préparer 
laruiue<te'nétre commerce et nous disposer 
un ennelrii redoutâddô dans un p^^è qfui^, 
jusque là, n'avoit à ^poser ^fue fôiblesse et 
ihèx'pérîence. 

La manie de nous ériger eïi iilstituteui^ 
des nations , manie spécieuse par une appa-^ 
rence de grandeur et de générosité , et qm% 
dans le réel , n'est que le fruit d'une lau^sa 
philosophie (Ct de combinaisons erronées, 
nous est devenue souvent funeste ;: et , sans 
quitter l'exemple que les Ottomans nous four- 
nissent de cette vérité,' croit-on qu afnfoûrd'hui 
ils eussent osé nfou^ dédarer une guerre ma- 
ritime dans laquelle ils déploient une activité 
remarquable , s'ils n'eussent pas été in^ruits; 
À notre propre école , de l'art d& nous tîom- 
battre? C'est à nos leçons seules ^ qu'ib d<^ 



nprisfj d^ )0«g«Q Biiifi à 4^09iioîtr9 #es forcer 
* JLie pî?ç#8»ttowt 4? ÇQ qui «mvv iîft ^PP^ 
^lp»qpb§ <}!^3 A9fli# û voite «gy4<^ ft ^'- 
-Miitt^r U venté t et b m<iqii« d^ ^tiîiM ^ 

4e Vpltwre,. ia^^ le^^iU réfOv4 ^ W li- 
braire qui lui offre un nouvel . pyvtl^? «W 

Allisz , dç Beizébiidi j^té^tablç libraire « 
Forgea vojjre tActique au chevalier de Toit , 
Qui fait marcher les Xurcsaii nom de Sabaolh| 
* {a est hri qui de canons couvrant lesl^ardanelies, 
^ A tuer les chrétiens instruit les infidèles. 

j4k 9^tvpour roirdijkwrf « /wtf^u^ 9^» pftr 
«oui; 4<wI .1^ piiif(99iiG^iS$ ^i»f Jt M prfttir 
qiipr ^; prép^pte9 4m8 T^cwlté ^ i^ q^ 
j^'on^ poHit d'}Q0cLeiice daas 1«^ i^iire» pur 
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\ Teot $ojx }aJigag65 que Ioq ne chej^efai^ k é^ 
l>arer d^ ^^ Uvr^^a ; miia toui^iborva À 
d^ stériles déc^amatioa^ « à die^ d^oiis tv>Qmr 
peurf ; et de mâme qi»e , dasa 4Q^f) d^rniëiy 
:te]3op8 , la véritable liberté j^e fut /jmnd^ 
|4u0 méçouw^ qu^ depuis qu^on eo^ parkât 
^B«Ds ce$se , la philo8p{4iie ^t aussi àfiim toutes 
las bouches et p«rQ|t pieu 4w^ les ;a^^o»A« 
U«e téiiébreus<e et ya^iUante politiqiie fU'tieiït 
iifi^ ; l'histoire nous; r^préjseiite néAPmoms 

mains de FambitiQpsi» lorsqu'elle a voulu sa 
jouet du sortvdf^ peuplé^ et déqbireir l'husua- 

X^ j22, vers le scûr 9 une 9iulti|;u4^ d© PP»^ 
^OMS de la petite espèce dp tjjo^^ qu0 Jw wi- 
j^lisde la îif^itwr«ftéç appe^lletit palamid^ * t 
^arut tout-à-coup çrèg du vaisseau ; ils fm^ 
iloîeut avec un^ eiçtrâuie ra{Hdit4 la suriaiae de$ 
;â^ qu'ils &isoi#xit bPuillouu?r , ♦t Us s'^liWr 
fçpjieut quelquefois hors de ïeau pw b<Midp 
ji^ ^t tumi^tueu^ ; c^ pai sag<0 subits d^ 
.yoji^s<3^s Mi^«ut-eo ooIpuuw ft?rr<^«s^^f «9iitf 

i^^mmym t€^p§* Su^SM:, .bfÂ4ét0it«li«yrg^ 



^Cêcî étoit ëcrit ^yant le 18 brumaTre*' 

■ ■ ■ ■ ' t 

"* Scomherpatamîs. £la, ^ 
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de vîpeurs» et l'horizon commençoit à se cotr- 
Tiir de nuages s cfwe des éclairs Ti6 et redou- 
blés sillonnôient au nord-ouest. Lé capitaine t 
foible et tï^mbleur , me disoit qu'il étdit rare 
de naviguei^ dans ces parages, sans essuyer 
quelque bdurrjasqne; il ajoutoit que Tannée 
d auparavant il yavoit été surpris par un coup 
•de* vent, qui t «voit mis dans le plus gt*and 
danger. l\ ordonna en conséquence de serrer 
plusieurs voiles , quoiquil fît encore un ftirt 
beau temps , et de prendre des précautibnà 
qui n'eurent pas un grand s'uccèis. 

Après avoir exhorté mon timide patron 

au courage et à la vigilance , je me couchai et 

■je m'endormis d'un profond sommeil. Mais le 

22, à deux heures du matin, ie fus éveillé 

-par un grand bruit et par les cris : aux ha^ 

'ches, coupe , coupe. Je sautai Isur le pônt> et 

je vis que , malgré ses inquiétudes et ses pré- 

"Cautions , le- Capitaine ne s'en étoit pasîmoins 

ifai^sé ^î^i^tttidre par un grain ti^s-J3ësant 

'qui, fondant tout *à- coup sur le bâtiment 

'Chargé encore de plus de voiles qu'il ne pour 

voit en porter ^ l'avoit engagé* au point. qu'A 

•étoit à demî-submergéet prêt à s'enfoncer' en 

entier dans les flots. Nous parvînmes, à 1© 

faire relever en coupant quelques manœfivrea 
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^t dédurant une Voile; quelques instans de 
plus, nous étions engloutis; Je iëlicitai le ca- 
pitaine^ sur son- habileté » et je retournai dans 
mon iit , me promîettâht bien de ne pas faire 
une longue navigation , s^ous la condtdte de 
pàBeils marins. 

Dans la.matinée > nous nous troUYàihesprès 
de Rhodes ; lin vent frais de nord-ouest et 
une grosèe mer nous empêchoient de' suivre 
notice route. Obligés de louvoylsr avec un 
somivais bâtiment , nous fatiguions beaucoup 
sans gagner du chemin ; les mêmes obstacles 
ne .iakant qu'augmenter , le capitaine , las de 
faire de vains eiibrts , se décida k entrer dans 
lè port de Rhodes r où nous mouillâmes le 24 
à; quatre heures du soir* 

J'obaervai que les côtes de la Garàmanie^ 
dépuis Château - Rouge^ jusqu'à Feutrée du 
golfe de JVIacri , sont moins élevées que celles 
qui sont à l'orient de cette île ; mais elles sont 
également taillées à pic, divisées par de gran- 
des coupures et d'un roc blanc et aride. 

La caravelle , que nous n'avions pas per- 
due de vue , fit voile pour entrer dans le 
gôlFe de Macri , où elle trouva un mouillaga 
plus convenable que celui de Rhodes. Ce 
grand eulbncement de mer est vis-à-vis et 
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à VorieUt de la yiUe de Afaode» ; il se nommétl 
aittrefob Glaucus Sinus ^ da nom do fleuve 
Glaucus t qui y pwd de» eonx. Une ville de 
kl Gaiie , dont Pline Sut déjà mention ' , lui 
a donné sa dénc^nination aeti^^He, ipie les 
navigateurs de Provence défigurent par edle 
de la Mêgre , go^e de la Migre. Au fond 
du golfe Ton découvre de très -^ beaux rei^ 
tes d'antiquité ^ dans les rames de Fancieniie 
ville de Telndssus. M. de Cfaoiseotôooffier 
en a décrit et fiât dessiner des morceatu 
dans son superbe ouvrage sur la Grèce ^« 
L'on y voit les fragmens miugnifiques d'un 
théâtre et de monumens funèbres qui dé* 
posent de la grandeur et de l'apuleuee de 
Telmissus , que le teDq)S et ks Turcs ont 
convertis en des monoeau:K de déoondMrei^. 

Le golfe de Maeri ofi're aux vaisseaux des 
havres exeellens et capables de oontenir des 
escadre. Il en est de retirés que fréquentoie^ 
quelques navires CaravaneurSt pendant les 
trois ntoie dlûver où la navigation dans l'Ap- 
chipel est ralentie et plus périlleuse. Là^ ils 

' Glaucumque vershs amnem Lagusa^ Macris, Di"* 
âyma. tliil. lib. cap. 3l. 

' Voyage pittoresque de h Grèce , tom. î. pagds 
tlôeijiéip. 
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passoîent la mauvaise saison en toute sécu-- 
rite; les équipages s'occupoient aujt répara- 
tions des navires et à couper du bois dont ils 
les diargeoient pour le transporter dans les 
lîeiax qui ea manquent et où ils le vendoîent. 
Ce bois ne coûtoit ipie la peine.de Fabattre; 
les plus beaux arbres étoic^t à ki disposition, 
du preœiw venu ; etje^mesui^ toujours étonné 
<^ la France n ait jamais songé à se procurer 
des bois de construction dans ces grandes ib- 
iréis isolées et «ur la eonservation desqudles 
personne ne veiUoit. Ces hivernages solitaires 
n'étoient pas sans agrémens j Tabondanee et 
la diversité du gibier et du poisson varioient 
le plaisir de la chasse et les ressources de la 
table ; d'un autre côté ^ lV>n étoit sans inquié^ 
tude de la part des habitans ; et ce n est pas 
tNQL léger avantage dans im pays où les Iiom^ 
mes sont les plus dangereux 4es ê\re$ animés 
que Ton puiàse rencontrel:« 
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Vice-Consul de Rhodes. .— Consuls dit 
Levani*. — Mauvaise Politique du 
Gouvernement Français envers les 
Turcs, — Ile et Ville de Rhodes, -t- 
Rats. — Chantiers pour la Marine^ 
— CoLoësE DE Rhodes. — Statues. — 
Climat et fertilité de l'Ile. — Ses 
noms. — Comparaison de son état an- 
cien avec sa situation actuelle. ' 



x L u 8 fatigné de la triste solitude de moit 
petit navire que des incommodités que j y 
éprouvois ^ je m^empressai d'en sortir aussi- 
tôt que l'ancre fut jetée dans le port de Rho- 
des. Je me présentai chez le vice -consul de 
France , le rfeul des nations d'Europe qui ré- 
sidât dans l'île. Il nliabitoit pas la ville même 
de Rhodes , et il faisbit sa demeure dans uti 
petit village grec , hors de l'enceinte de la 
ville , mais pouvant être considéré comme un 
faubourg. Je trouvai chez M**"^. l'accueil le 
plus hoxmêle et des politesses au - dessus de 

ceUes 
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Celles que la routine a consacrées et que néan>^ 
moins les voyageurs ne rencontrent pas tou^ 
jours. L'ou' jie vçit que trop souvent Thommô 
auquel :1e; gouvernement confie quelqu'auto- 
rité dau^ leé pays étrangers , celui sur-tout que 
l'amour-propre aveugle jusqu'à lui persuader 
qu'il change de nature et qu'il n'est plus le 
liiêine homtne , dès qu'il entre en placé , com- 
poser son extérieur d'une morgue froide et 
rebutante qu'il prend pour le ton décent, 
mais afl'able, de la dignité ; craindre l'appro-»- 
che de l'observateur assez clair- voyant pour 
s'apercevoir de son ineptie , et quelquefois de 
quelque chose de \)is ; enfin mettre en jeu une 
multitijLde de petits ressorts , parmi, lesquels 
l'incivilité .et Ife noianque d'égards sont les plus 
puissans aux yeux d'un voyageiir délicat, pour 
l'écarter, et, comme je l'ai entendu dire à 
quelques-uns , pour 9^ débarrasser de re* 
cherchés importunés* Jaloux d'ailleurs des 
connoissances que récueille un observateur 
éclairé , dans des pays queJa plupart des per- 
sonnages dont je parle ne faisbient qu'habiter^ 
a imaginant que les observations de tout genrd 
dont la plupart étoient incapables, dévoient,- 
oonune les relations, officielles de leur admi- 
mstration '^ rester une affaire de bureaux et 
Tome L K 
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n'être transmises que par eux seuls , ils em* 
ployoient leur influence à lui susciter des obs« 
tades et à le contrarier dans ses projets. 

Ces réflexions', que la rencontre dliommes 
orgueilleux , quoiqu avec si peu de motifs de 
l être , m'avoit fait naître dans le Levant et 
les colonies , ne m'occupoient point lesprit à 
Rhodes. Ami des sciences , M*** hpnoroit 
et combloit de prévenances ceux qui les culti- 
voient , et son zçle ne pouvoit être comparé 
qu'à Faimable hospitalité 9 qu'il se faisoit un, 
plaisir d'exercer envers eux. Il employoit ses 
loisirs à rassembler divers objets de curiosité 
qu'il avoit grand soin d'eùvoyer en Franc© 
aux.soc^^tés savantes; un assez grand nom- 
bre de médailles , tant de l'île de Khodes quo 
de la Caramanie , avoit été acquis par lui et 
adressé à Pacadémie des belles - lettres de 
Paris ; et cette compagnie avoit chargé M. 
Dacier de sa correspondance avec M * "^ *^ 
L'onregrettoit que son instruction en quelque 
genre ne fut pas toujours au niveau de sa 
bonne volonté : il avoit , par exemple , de sin- 
gulières notions d'histoire naturelle. Quoique 
\e pusse lui dire 9 il regardoit les sabamandres » 
communes dans son île 9 comme des animaux 
incombustibles , et pouvant vivre dans le feu. 
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Son <rliisinier en avoîi trouvé une , m'assu- 
roît-îl, au milieu du brasier le plus ardent , 
comme dans son élément naturel : il se plai- 
sôit à me la montrer , conservée dans l'esprit 
de vin ; et sa prévention ètoit si forte , qu'il 
ne faiôôit pas attention que le reptile avoit les 
pattes grillées. Il voulut aussi que je me char- 
geasse , pour le cabinet d'histoire naturelle ,' 
d'iin morceau de pierre dont la forme luifaisbit 
éroire que c'étoit une pétrification humaine 
fi)rt extraordinaire ; sa persuasion à cet égard 
étoit tellement complète , que , dans une note 
jointe à l'envoi , il exprimoit son vœu pour 
qu'une main habile pût enlever la première 
enveloppe pierreuse souô laquelle il ne dou- 
toit pas que l'on ne découvrît les tégumens , 
les glandes , les fibres et toutes les parties les 
plus délicates de la nature vivante. 

Ces légères erreurs que l'on n'auroit pas 
pris la peine de rema^-quer dans d'autres per- 
sonnes moins animées de l'amour des sciences, 
devenoient en quelque sorte respectables chez 
M*** , parce qu'elles étoient là preuve de son 
envie de se rendre propres tous les genres 
d'utilité ; mais celui dans lequel il se distin- 
guoit le plus , étoit l'exercice de ses fonctions. 
Aucun des consuls du Levant n'avoil ac- 
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quis une considération plus méritée dp la 
part des commandans militaires des vaisseaux 
françois ; aucun ne setoit concilié plus géné- 
ralement le respect et la confiance des capi- 
taines des vaisseaux du commerce. Il eut sou- 
vent à lutter en faveur de ce$ derniers con- 
tre le Nazir , ou inteiidant de marine , qui 
commandoit à Rhode^y en l'absence du pacha. 
Cet officier turc , mécjiant homme , et en- 
nemi des Européens , chérchoit toutes les 
occasions de les tourmenter. Les navires fran- 
çois qui abordoient à Rhodes , étoient sou- 
vent l'objet des vexations de l'avide musul- 
man , comme de l'énergie courageuse de M*** 
à les défendre. C'est une justice que se plai- 
aoient à lui rendre toutes les personnes qui 
prenoîent quelque part au commerce du Le- 
vant; et mon digne et malheureux ami, l'hon- 
. ne te et sensible d'Entrecasteauxen particulier, 
qui , pendant ses différentes croisières dans 
l'Archipel , avoit été témoin des prétentions 
exagérées du Nazir et de la courageuse'résis- 
tance de M * * * , répétoit Souvent les témoi- 
gnages les plus honorables pour celui - ci ^ et 
gémissoit de «on peu de succès à obtenir la 
réparation des outrages que les François 
eprouvoient à Rhodes . 
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D'Entrecasteaux avôît , en quelques occa- 
sions , joint ses plaintes à celles du consul; 
mais ce fut inutilement , et elles ne produi-^ 
sîrent qu'une lettre sèche et hautaine , jus- 
qu'à rimpertinence , de là part delambassa- 
deur de France à Constantînople. M*** la 
reçut au moment où je me trouvai à Rhodes ; 
et il en fut tellement affligé , qu'il résolut dès- 
lors d'abandonner un poste qu'il perdoit tout- 
espoir d'occuper dignement, et où il à dû être 
Ion g-iemps regretté. 

Telle étoit la marche du gouvernement . 

françoîa en Turquie ; il s y montroit coniplaî- 

». » 

sant à l'eÀcès , et tolérant jusqu'à la lâcheté. Il 
se fa:isQit ûri jeu d'abandonner ses délégués » 
lorsque ,' pleins de leurs devoirs et de Timpor- 
taïïcédè leàrd fonctions , ils dé ploy oient quel- 
que fermeté. L'on avoît si tien habitué les 
Turcs à cette condescendance pusillanime, 
qu'il n'étoît pas rare de les voir se porter 
contré lèi François aux excès les plus gra- 
ves ,îqnî d^meuroient impunis. L'assassinat de 
niotrè consul à Alexàùdrie n'a pas été vengé ; 
fon ti'â pals eu phis dé satisfaction au sujet des. 
deux interprètes franoois. qui , dans l'exercice^ 
de leurs, fpnctioos., furent livrés,. en Syrien, 
aa supplice horrible de la bastonnade squ$. 
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la plante de§ piççls » et d^ont l'un expira sous 
les coups , et l'autre fat privé , pour le reste 
de ses Jours, d.e l'usage de marcher ï. Mille 
autres outrages ont été également impunis ; 
et la protection dont les François jouissoient 
en Turquie , étoît plutôt l'effet de la boiine 
volonté des Turçg que de la vigueur du gou- 
yernement de France. 

Nos ambassadeurs à Cpnsfantinople faî- 
jBoient peu d'attentioi;i ^ux plaintes qui leur 
arri voient de tous les poiAts du Levant : ils 
n'ay oient garde ,4? troubler leur propre tran- 
quillité , et (Je çpppromettre leur dignité en 
importunant ie§ ministres ottomçins par des 
réclamations partielles ; elles res^toient dans 
î'oubli , comme ceux qui les adi;çs^oi€ipt sous 
l'oppression et l'injustice. Se. restireigaant ^ 
comme les envoyés pr:ès. des autres^ puissan- 
ces^ à la seule politiquip .des cours, le^ambas- 
sadeurs françois à Constantiuople vpTjdqient 
aussi ne paroître occupés cjie df pcditîgue , 
dans un pays oii il n'y en % poin|:jî et.^jpçur 
avoir l'air de se livrer tout ^entiers à un-lrar 
vail imaginaire., ils sollioitoient depuis. ipng* 

« 

'J'ai donné les (ît^feails cîe ces attentats dalis* mon 
Voyage ^e la Haute et Basse-Egypte, tam. lypage^ 
119 et j^iit^^ ^ ',-..'• 
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lemps rétabKssemexkt d'ian consul général qui^ 
résidant dan^ la capitale de lempire ture^ 
pi^t les débarrasser des afiaires coinimrchrlea 
qu'ils dédaignoiecit. 

£t cette iii(ïifiëreuee orgueilleuse, si pré**^ 
)]adiciahle aux intérêts^ de la uatkm , n étoii 
pas toujours partieidière aux premiers délé« 
gués. Quelques consuls , du nomb^re de eewi 
qui , eoisame le: disoit Voltaire , se croyoieuA 
des eousuls rooMrâs , a'éiigeoieni aintsi em 
age&s de diplonoatie,' quoique par levur isasti*^ 
tutiou ils le fussent du commerce. Ils regar^^ 
doient ai^rdiesaous d eux. des fonctions bono^ 
xàblas et utiles , pour s en créer de fotiles^ et 
d'imaginaires : ils se compoaoîeat m ton da 
dignité et d'importance qui «auiB yeux de biem 
des gens , sont les équivalens du méiiteiy etife 
se travQS tissaient en SËEnbassadettrs. J'ai vu r à 
^exan^cie , un cpnsullquiv dans isu detnièr^ 
gœiKre tsontre les Anglois , nelnaiiquoit: pa^ 
de. &it:e notifier les é vénemens^ militaô^es qa£ 
kû parvenoient par d© vieilles, galettes, axr 
serdar^ m^melbuck quiy commandoit et qui^ 
igncmût absolument que^a guerre fût allut^ 
mée enEunope, et même qu'il existât quelques 
diflértence entre les François et les Anglois^ 
qu'il conibndoit et. méprisoit également souii^ 

K4 
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le nom de Francs , et souvent sous celui de 
chiens. Aussitôt qu'il eut connoissaiice des 
premières hostilités , œ même consul rendit 
une ordonnance par laquelle il défendit aux 
cinq ou six fecteurs litmçois établis à Alexan- 
drie , d'avoir aucune communication avec les 
deux ou trois facteurs anglois qui s'y trou- 
voient également, et même de leur parler. 
Il détruisit ainsi , en un instjant , l'ancienne et 
nécessaire intimité qui régnoit sur une terre 
étrangère et désolée , entre un petit nombre 
d'hojnmes partageant les mêmes inquiétudes, 
les mânes dangers , et n^ay an t de délassement 
et de ^distraction que dans des réunions* qui > 
bien que&rmées par des sujets de gouverne-' 
mens ennemis , ne présentoient qu'une so- 
ciété d'amis*. 

' Aussi, à l'exception d'un petit nombre de 
eonsuls qui se Ëdsoient encore distinguer pat 
de grandes connoissaQoes , et par un digne 
exercice de leurs ibiioÉions , l'oni génxissoit dé> 
voir les intérêts du commerce , c'està-dire une^ 
des sources les plus certaines de la prospérité 
nationale , livrés en dfS mains ignorantes et 
inexpérimentées. Sous le règne de Louis XIV, 
^oque où nos opérations commerdales du Le- 
yçi^it pixt été plus flor^saj|itesvno& privilèges 
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plus étendus, et les François plus Tespectés en' 
Turquie, les consuls qui y résidoient étoient ti- 
i^s de l^y classe >des négocians, plus en état que 
tous autres d'imprimer au commerce la plus 
fttt-te impulsdou\ et d'en diriger aVèô plus de suc- 
cès tes combinaisons^ Certes^ de pareils choix,* 
dont les HoUahdois oiit conservé la coutume , 
étoientbien préférables à ceux de jeunes étqur-* 
dis^^ivoyés de Paris , sous Louis XVI , pour 
scandaliser les Échelles du Levant par leur 
ignorance et leur inutilité. La plupart des 
ancietis consuls , dont la longue expérience , 
dans un pays où rien ne peut en tenir lieu , 
devenoit , dé même que' d'iiô'èîéjns ^services ,' 
des |uoti& incontestables potir^étk^e (joû^érvési' 
aVoient été remplacés psir dek hpmiâj^s aussi 
étrangers au conunerce' qu'aile usages des* 
Orientaux ; par des hpnunes chez lesquels on 
eût en vain cherché d'autres titres à la place* 
quils ocoupoient y que la faveur qui les y avoit 
portés ; par des hommes enfin qui étôient dé-' 
vorés de Içt sotte- vamté de se. regarder et* 
d agir comme des ambassad^râ. 

11 arrivoit de-là que, pour supplée!* à^figno- 
rante insouciance de gens d^âé mèapadté 
reconnue , les affaires locale^ festoient entre 
les mains des ixlroguibins ^ ou mterpk'ètes at- 
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tachés aux consulats. Ce» bpmixies utiles f, 
parmi lesquels j cq ai connu de tr^-estima-^ 
];>le&9 étoÂent nés ou élevés « dès lenfance^. à 
Constantinople , où l'énergie • nationale s'af- 
foiblissoit , et où ils contractpi^t l'habitude 
de redouter les mus^ulmam. Vêtus comnae 
les Turcs, devenus, pour ainsi dite, étrangers» 
à leur pays par leurs, manières et leurs liai- 
sons , ils poi:V>i^]ït ^ dans leurs rdations avee 
les chefs ^ ïutqniiki^ timidité des honuneft 
c^umis au despotisme oH^itol ; les aceensi 
mal assurés de la ËDfihlesse x^emplaçoient sou-, 
vent le ton de la* dignité ; et dstgt^ les occa- 
sions où il feUoit paiîleF avec ibruueèé^^,^ ils. 
n'ei^ployoient: souvent, ^e d'humbkss. repré-^ 
fijentsktio^. (^eile idée les Tuire^ pouvoient-s 
Us. se Ç:)]rm?r d'un gouverDiem«ni qui ne 9é^ 
ijpngoit que parf desi prunes fiwfcles- «t trem-^ 
b^s ? Qest ainsi que^ la France: perdoit 
q^que jour de. son <^iécHt et de ^a* considéiDa^ 
tion en Turquie ,,. que dies mancpies d'^rdsr 
et de justice *s!accûmukieBt, efe que seipié*^ 
paroit la pertp e^tièire dft.aoainflujraoo et de» 

^n co]?9ipeitoe;.. 
' S^jda«^jei;(oinbr€idesagen&dansJeLeirantv 

i^ »en trouvoitqui, pénétrés de lUmpoctance. 

dç Iqut^ |oi^tpti@iis . et de . l'étendue de leurs de^ 



ET EN Turquie- 16^ 

voîrs , employassent tous leurs moyens pour 
soutenir l'honneur du pavillon de le^ Fr^ce 
et Tintérêt de son commerce , non par le 
stérile extérieur du faste et de lostentatîpn , 
inais. par une conduite, tout à }a ibis s^ge et 
ferme, des ménagemens sans bassesse , une 
attention scrupuleuse à éviter tout ce qpx 
pouvoit déplaire aux autorités près desq^iel- 
\es ils étoient placés , et leur donner quelque 
ouvrage , mais en mênie temps .à qe p.a& 
so^ifirir d'atteinte aux droits ^xé» pjsg: Ipat 
traités ; ceux-là , dis-îe , se contentaAt d'être 
utiles sans éclat , et , de rendre d'impoi:|:an& 
services sans çonnoître Tart de le^ fetre va- 
loir , r^stoient sans, avancement , et , pouc 
l'ordinaire , abreuvés de dégoûts ,. comme 
rbojonéte consul de Rhodes. 

Cette île d'Asie 5 que les observations' dq 
M? Chazelles placent à 36. degrés ^ minutes 
de latitude , est beaucoup , plus longue, qup 
large : sa plus grande^ longueur , dirigée dn 
septentrion aii midi. , est d'envir,Q,n, doijiz^ 
Ueufis ; elle n'en a que ^ix de lairgeur , et soi^ 
çii;cuit est CQvm^ïm^i^^Ht évahié à. q^aran^te* 
qi^a^rç Ueues. Ça fojme e^t à-peu-près tri^n- 
g^lciire , d'oij ^ :vepq^tle,nqip.4e Tnnait^ria , 

qulelje p.rtoii; ç^çi^nft«mpnfc ay^ibçftucoup 
d'autres. 
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* La ville qui porte le même nom de Rhodes^, 
et qui est la capitale de Tîle comme le chef-lieu 
de son gouvernement , est située au nord-est.' 
Elle est fortifiée , et ses remparts partagent^ 
l'état d'abandon et de délabrement de tout ca 

. qui est entre les mains des Turcs. Mais d'au- 
gustes souvenirs y sont attachés et les con- 
serveront éternellement dans la mémoire des 
hommes ; ils seront , pour la postérité lapins 
reculée , le témoignage de 6e que peut la va- 
leur contre les forces les plus formidables , 
valeur que le devoir et le sentiment de l'hon- 
neur seuls inspiroient , et qui n'éloît souillée 
ni par fambîtion des conquêtes , ni l'appât 
des dépouilles des vaincus. €'est sur ee théâ- 
tre de gloire que Villiers de l'Ile -Adam , 

• chargé d'ans et des palmes de l'héroïsme ^ 
ét'à quîiFne manquà^pour être l'un àes gé- 
néraux les;plus renommés du nionde , que de 
coinmàBdêr une grande armée , contint pen- 
dant long-temps , àvec-ûée poignée de com- 
battans que lé courage mulHpKoit , les atta- 
^ues et tes eiflbrts des ànn«s victorieuses dit 
fier Soliniah.- L'histoire nous a transmis les 
pfrôidîgès 4né>tiîs qui illufsfrèrent la défense de 
Kliôdes. lâoRman , du itioins? , tie profana 
)>as son ItrS&niphe^ qui lui coÂta cent iniilU 
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liommes de ses meilleures troupes , par des 
actes d atrocité et de barbarie , et il ne donna 
pas l'exemple de l'abominable cruauté , qu'au 
mépris de conventions solennelles , le lieute- 
nant d'un de ses successeurs , guerrier qui 
ne savoit qu'être féroce , exerça, à la prise de 
Famagouste , envers son valeureux défen- 
seur, I/e prince ottoman connoissoit tout le 
prÎ3p du courage ; il savoit l'apprécier et lui 
rendre des hommages chez ses ennemis mê- 
mes.: il com^^a le grand-maître "Villiers de 
nie-Adam d'attentions et de déférences , et il 
chercha à lui faire oublier le coup que le sort 
des armes yenoit de lui porter. 

Abandonnés du reste de l'Europe , les che- 
vaUers de l'ordre de St, Jean de Jérusalem 
furent forcés d'évacuer Rhodes et de porter 
à Malte leurs propres débris échappés au 
fer des musulmans ; ils y acquirent de nou- 
veaux droits à l'admiration de tous les âges ; 
leur héroïsme s'y maintint long- temps par 
une foule d'actions glorieuses. Mais l'oubli 
d'institutions respectables et dégénérées , un 
vain simulacre d'obéissance à de vieilles cou- 
tumes , une futile vanité prirent la place d'un 
noble et juste orgueil ; la licence , ce puissant 
jiiQjeji de destruction pour- d anciennes insti- 
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tutîons , que le temps lui-même avoit respec- 
tées , changea la physionomie d'une associa- 
tion dont la carrière brillante comptoit un 
grand nombre d'années de gloire ; et au bout 
de quelques jours d'une défense incertaine ,' 
elle s'anéantit ^ en abandonnant le dernier 
asile de son honorable existence à une armée 
beaucoup moins nombreuse , tnàis , à la vé- 
rité , beaucoup plus redoutable que celle de 
Soliman. 

Dans plusieurs endroits de la ville de 
Rhodes, l'on voit encore des marques de l'an- 
cienne possession de l'ordf e de St. Jean de' 
Jérusalem : une longue rue y conserve le 
nom de rue des Chevaliers } elle est alignée et 
formée de maisons anciennes , sur lesquelles 
subsistent les armoiries des membres de l'or- 
dre. Quelques-uns de ces bàtimens oflErent 
encore les armes du pape ; et il est assez 
étonnant que les Turcs , maîtres consommés 
dans l'art infernal de la destruction , aient 
respecté ces figures de la souveraineté du 
pontife catholique qu'ils ont en horreur ,' 
parce qu'ils le regardent comme l'ennemi na- 
turel et irréconciliable de leur religion. Au 
reste , l'on cesse d'être surpris de cette es^ 
pèce d'inconsé^pience dans les actiûns des' 
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musuhnans , lorsqu'on les a vus, de iios jours» 
prendJre les û^tnes et une part très-active dans 
une guerre , dont l'un des motifs est le réta- 
blissement de la cour de Rome et de l'ordre 
ée Malte. 

L'ancienne église de St. Jean est devenue 
la principale mosquée ; TBôpital a été trans- 
formé en greniers publics , et le palais des 
grands-maîtres , tombant en ruines , est pres- 
qu'^^Mëmnent abandonné. Le port lui-même 
a , jpDur ainsi dire , changé de face ; ce n'est 
plus cette enceinte , dont les eaux profondes 
ofiroient un abri commode aux vaisseaux de 
toute grandeur ; ce ne sont plus ces quais 
animés par toute l'activité d'un commerce 
florissant. Il n'est presque plus fréquenté que 
par des bateailx grecs et par quelques bâ- 
timens marchands qui y relâchent ; il est à 
demi-somblé , et les vaisseaux de guerre sont 
obligés de jeter l'ancre en dehors , assez mal à 
couvert des vents et des flots par quelques 
pointes de terre et quelques écueils. L'entl'ée 
du port est défendue , d'un côté , par une 
tour carrée , construite par un grand-maîtré 
de l'ordïé ; des inscriptions et d'autres signes 
rappellent le temps de sa fondation ; les Turcs 
l'appellent encore la tour S. Jean , quoique 
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les Grecs aient changé qç nom en celui Ae^if 
iVïco/û5 5 plus généralement adopté dans le 
Levant. De l'autre côté , est une tour mdois 
haute et moins forte , que Ton nomme tout 
Su- Ange , ou St.-MicheL Le port est comme 
partagé en deux par un petit mole qui s'a- 
vance dans son intérieur , et forme une en,*- 
ceinte dans laquelle les bateaux seuls^euveiit 
entrer , et que l'on nomme , pour cette rai- 
son , port des bateaux*, g|L 

Indépendamment du grand poix , ify en 
.avoit un autre de chaque côté ; l'un étoit le 
port des galères , où elles ne pourroient plus 
entrer aujourd'hui ; l'autre est comblé et pres»^ 
qu'entièrement à sec. Tout «e: détruit, tout 
s'anéantit sous im gouvernement qui ne sait 
.que jouir , ou plutôt abuser du présent, et 
auquel les calculs les plus simples de la pré- 
voyance sont étrangers. • 

J'appris dans le port de Rhodes comment 
l'on parvient à se débarrasser des rats qui 
incommodent , et à les ikire passer à ses voi- 
sins. Notre vaisseau étoit rempli de ces ani- 
maux rongeurs ; ils y causoient de grands 
dégâts , et ils déyoroientoa gâtoient les pro- 
visions. Un bateau grec , chargé de pommes , 
vînt jeter l'ancre près de nous. Nos matelots 

y 
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y portèreifct en silence , pendant la nuit , un 
grelin ou petit cable , et ils le- roidirent asse^ 
pour qu'il pût servir de pont aux rats : ceui- 
ci , attirés par l'odeur des poînmes qu'ils ai- 
ment beaucoup , passèrent , satis en exceptai: 
un seul , dans le bateau , et y donnèrent liett 
de maudire notre voisinage. 

Des chantiers de constructions navales ^ 
que Ton pourroit appeler, avec autant de rai* 
son, des ateliers de dilapidations, sont éta- 
blis à Rhodes pour la marine ottomane : led 
bois qu'on y emploie sont tirés des belles et 
vastes forêts de la Caramanie , et même de 
celles de File ; mais ces dernières , exploitées 
sans ménagement , sont à-peu-près épuisées » 
et n'offrent déjà plus que de foibles ressour- 
ces. Les vaisseaux se bâtissent avec tant 
de lenteur , et le choix des bois que l'on fait 
entrer dans leur construction ^ est si mauvais ^ 
qu'il est arrivé plus d'une fois de les voir à 
demi • pourris avant d'être entièrement ache-- 
vés. Les constructeurs n'emploient guère 
que le bois de pins , qui , lorsqu'il est coupe 
en saison convenable , et conservé avec les 
précautions nécessaires , est presqu'incor- 
ruptible. Les pins que , dans cette contrée , 
l'on abat en janvier et en août, passent pour 
TQmc L L 
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réunir les meilleures qualitée : mai* les Turcs, 
n'ayant aucuu égard à cette observation , et 
se souciant peu fie faire pour leur souverain 
des ouvrages de longue durée , coupent les 
arbres en tout temps ^ à l'époque de la sévc 
pomme quand elle est arrêtée ; ils mettent aussi 
indifiëremment en usage des bois verts , pleins 
de sève et de résine , qui se courbent , se dé- 
jettent et ne tardent pas à se corrompre ; de 
sorte qu'avant de lancer un vaisseau à la 
mer, ses membrures se trouvent souvent 
gâtées sans que l'on cherche à les remplacer , 
ni que l'on^ discontinue la construction et 
l'annement d'un bâtiment dont U carcasse 
est déjà viciée. 

Le plus grand désordre règne dans l'adr 
miniatration de ces chantiers ; tous ceux qui 
y sont employés pillent à l'envi l'un de l'au*- 
tre ; les che& en particulier stxnt très-exercés 
dans l'art d'acquérir , par leurs vols multi- 
pliés à l'excès ♦ des richesses considérables^ , 
qui, la plupart du temps , deviennent à leur 
tour l'objet de la cupidité et des rapines 
d'hommes \ plus élevés qu'eux- Cette vaste 
galerie de voleurs publics, s'entre - dé vo- 
rant successivement , est un des attributs 
du gouvernement ottoman , si Ton peut ap- 
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peler ainsi le siège du désordre ; c'est un des 
vices politiques qui le ronge le plus puis- 
samment^ et qui , dès long-temps , prépare 
sa ruine; il est inhérent à tout règne da 
confusion : etjious avons vu très-récemment , 
qu'il ne falloit pas aller en Turquie pour le 
rencontrer dans toute 9on énergie. 

11 n'est personne qui n'ait entendu parler 
du fameux colosse , l'une des sept merveilles 
du monde , qui, placée disoit-on , à l'entrée 
du port de Rhodes , avoit assee de grandeur 
pour que les vaisseaux pussent passer entre 
ses jambes. C'étoit, au rapport de Pline ^ , 
un monument qui oommandoit l'admiration. 
Un artiste , né à Lindos , l'une des villes de 
l'île de Rhodes , et disciple de Lysîppe , 
statudre d'une grande célébrité , l'avoit tra- 
vaillé. D'autres historiens prétendent qu'il 
ne fit que le commencer, et que, s'étant 
donné la mort , un autre sculpteur du même 
pays termina l'ouvrage. Quoi qu'il en soit , 
douze années fiirent consommées à élever 
le colosse. Sa hauteur étoit de soixante-dix 
coudées , ce qui revient à cent cinq de nos 
pieds ; quelques auteurs l'ont portée à quatre- 
vingts coudées, ou cent vingt pieds,. et 

' Hîst. nat. lib.34) ^^P* 7- 

L 2 
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même jusqu'à cent cinquante pieds. Au bout 
de cinquante - six ans , un tremblement de 
terre le fit tomber ; et tout renversé qu'il 
étoit , il n'en paroissoit pas moins un pro<> 
dige. Peu d'hommes pouvoient embrasser 
le pouce de cette statue gigantesque ; cha* 
cun de ses doigts étoit plus grand que la 
plupart des statues : ses diverses parties 
rompues laissoient voir dans leur intérieur 
de vastes cavités , 'dont quelques - unes 
étoient remplies de pierres d'une grosseur 
immense , destinées à ajouter à son poids 
et lui donner plus de stabilité'. 

L'on ne songea pas à relever une si lourde 
masse ; elle resta étendue sur la terre pen- 
dant près de neuf cents ans , et ce ne fut que 
Tan 672 qu'elle fat enlevée , après avoir été 
mise en pièces^. Presque toua les auteurs 
conviennent qu'il fallut neuf cents chameaujt 
pour en transporter les débris ; et la chargo 
de chaque chameau étant évaluée àliuit cents 
livres , il résulte que le poids du colosse 
approchoit de sept cent vingt mille de nos 
livres'- Tout le bronze dont il étoit forma 

' Pline « à Pcndroît cité. 

* Cousi, Forpbyrog. de adaûni«^« imperii^ cap. Zl 
et 22. 
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fat embartjué et emmené par les Arabes ♦ 
quand ils se furent emparés de la ville. 

Au reste , l'opinion vulgaire qui représente 
le colosse de Rhodes à l'entrée du port , et 
les vaisseaux voguant à pleines voiles entre 
ses jambes écartées , est erronée , ainsi que 
plusieurs savans , et M. de Caylus en parti- 
culier , l'ont très-bien prouvé : ils placent 
avec beaucoup plus de vraisemblance ce 
monument de la puissance des Rhodiens , 
à quelque distance de la mer^. 

Cette énorme statue n'étoit pas la seule 
qui attirât les regards dans la ville de Rhodes ; 
Pline compte cent autres colosses moins 
grands , qui s'élevoient avec majesté dans 
les différens quartiers de la ville 3. L'on y en 
voyoit en outre cinq autres, ouvrage de 
Briaxis , et représentant des divinités. Cette 
quantité extraordinaire de figures colossales^ 

' -Mémoires de Tacadémie des inscnptîoos et belles^ 
lettres, tofae 24, page 36o. Slëflexioiis sarle chapitre 
du 34e. livre de Pline , dans lequel il est fait meution, des. 
ouvrages de bronze, par le comte de Caylus. 

* Mémoire de Caylus , ci-devant ché, 

* Sunt alit minores hoc in eâdcm urbe colossi cer» 
tum numéro , sed ubicun que singulijîthsent nobifita^ 
iuri îocum. Pline , lib. 34 , cap. 7, 
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j-éunies dans renccintc d'une seule ville , 
a voit valu aux hafaitans de Rhodes le sur- 
nom de colossiens. Si on se rappelle que les 
statues ordinaires y étoient multipliées à un 
tel point , que les anciens comparoient leur 
nombre à celui <Jes habitans; si Ton remar- 
que encore que la plus ancienne école de 
peinture dont on découvre quelques trace» 
positives chez les Grecs , étoit établie dans 
l'île de Rhodes , au temps d'Anacréon ^ ; 
qu'un des peintres les plus fameux de l'an- 
tiquité , Protogène de Canne , y peignit ses 
chef-d'œuvres , Ion se fera une idée du degré 
de splendeur et d'activité auquel les beaux 
arts y étoient portés; et si l'on jette les yeux 
sur l'état de dépopulation , de ruine et de 
misère , dans lequel languit la ville actuelle, 
Ton aura la mesure de ce que peut pour le 
mal une barbare et despotique ignorance. 

Mais le colosse par excellence , celui qu on 
nommoit le colosse du Soleil , avoit été 
érigé en l'honneur de cet astre. L'île entière 
lui étoit consacrée ; l'un des plus beaux tem- 
ples dj l'antiquité avoit été élevé h so|i hon- 
neur dans la capitale de l'île, et son culte 

' Pauw, Reclierehe» philosophiques sur les Grecs, 
tome 2 , page 94. 



ET EN TURQUÎS. * 167 

y étoit général , comme celui de Vénus dans 
File de Chypre. Cétoit TçAèt de la rccon- 
noissance d un peuple , dont la terre , suivant 
ropmion générale , inondée par un déluge 
extraordinaire , avoit dû son dessèchement 
aux rayons du soleil i , qui semble aussi avoir 
adopté nie comme le temple 4® sa douce 
influence : il n'est point de jour dans Tannéa 
où il ne paroisse au mgins pendant cjuelques 
momèns; et cette remarque des anciens^ est 
parfaitement d'accord avec les observations 
des modernes. M *** , qui habitoit Rhodes ^ 
depuis plusieurs années , m'a assuré que ^ 
quelles que fussent l'épaisseur etlaquantitédes 
nuages , le soleil parvenoit toujours à se 
montrer par intervalles. 

Une île que l'astre du jour favori^oit d'une 
manière si partiôulière , ne pouycit manquer 
d'être le sujet des louanges des poètes ; ils 
l'appeloient dans leur brillant langage hi Jîlle 
de Vénus et Vépouse du Soleil. Elle porta 

' Diodore de Sicile, lib. 4, cap. 56. 

* Ils disoîent la même chose de Syracuse. Voyei^ 
Pline , Ilb. ^ , cap. 62. L'île de Rhodes , que le soleil 
sembloit ne jamais abandonner , étoit distinguée par^ 
l'épithète de claire : Laudabunt alii cîaram Rhociom 

HoRAT.- ' 
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plusieurs autres noms dans lautiquîté; le 
plus remarquable , parce qu il tient à la na- 
ture du climat et du sol , est celui de Ma^ 
caria ^ fortunée, quelle partagea avec l'île 
de Chypre. Cependant elle surpasse cette île » 
sinon par la fertilité de la terre, au moins 
par sa température plus douce et plus agréa- 
ble. La cbaleur n'y est point excessive ; do 
longues sécheresses n'j brûlent pas les plantes, 
n'y tarissent pas les eaux , n'y font pas 
ffi^^ souffrir les habitans. Un climat tempéré, 

la pureté de lair , de belles sources qui four- 
nissent en tout temps aux besoins et à l'agré- 
ment , des vallons d'un terrain gras et fécond , 
que couvrent des moissons abondantes , que 
tapissent de gras pâturages, qu'ombragent 
des arbres à fruits précieux, tels que les 
oliviers , les orangers , les figuiers , que des 
fleurs embellissent de leur éclat et embau- 
ment de leurs douces émanations; des côr 
teaux sur lesquels on cultive la vigne , . ou 
qui présentent à de nombreux troupeaux 
une pelouse épaisse et odoriférante ; des mon- 
tagnes où croissent les plus beaux arbres , 
dont la verdure est éternelle, en feroîent 
encore l'un des séjours les plus délicieux du 
monde , si la main de fer des Turcs n'avoit 
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enlevé une partie des couleurs de ce riant 
tableau. Une sombre nudité attriste dans des 
lieux autrefois ornés des richesses de la na- 
ture et de l'industrie ; et les hommes qu'un 
pays agréable et vraiment heureux appelle , 
sont repoussés par leOroi qu'inspire une horde 
de dévastateurs. Le bonheur n'habite plus 
une terre jadis ybr^z^wee; et la pluie d'or, 
que les poètes de l'antiquité y faisoîeut des- 
cendre , comme un emblème de ses riches et 
brillans avantages , est convertie en orages 
de désolation. 

Le nom de l'île de Rhodes a exercé les 
recherches et les conjectures des étymolo- 
gistes. Bochart, l'un des plus infatigables, 
s'appuyant du nom dHOphiusa^ c'est-à-dire; 
â!ile aux serpens , sous lequel les anciens 
Grecs la désignoiênt à* cause du nombre de 
ces dangereux ^reptiles qui l'infestoient , sans 
doute, dans les premiers temps qu'elle fut 
habitée , (dit que les Phéniciens l'appelèrent 
aussi île. aux serpens , en leur langue Gesi-^ 
rat'Rhod , ce dernier mot désignant un ser- 
pent, d'où les Grecs ont ensuite formé le nom 
de Rhodes , que File a conservé depuis. Cette 
conjecture savante n'est pas la plus natu- 
relle; et il est plus simple-, ce me semble, 
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de faire dériver le nom de Rhodes de celui 
de Rhodos , qui , en grec , signifie une rose , 
fleur très - commune dans cette contrée , 
et dont la figure se trouve sur les médailles 
de File dont elle étoit l'emblème. 

Après avoir perdu et reconquis plusieurs 
fois leur liberté, les Rhodiens passèrent sous 
la domination des Romains. Lors de la dé- 
cadence de ferapire grec , ils devinrent les 
sujets des Génois , des Arabes ,' des chevaliers 
de Saint Jean de Jérusalem , ^t enfin les es- 



claves des Ottomans. Ce fut là le terme de leur 
gloire et de leur commerce ; et si l'histoire 
ne nous avoit conservé les preuves de leur 
ancien amour pour les sciences et les beaux- 
arts , de la magnificence de leur ville , de leur 
industrie à seconder la nature, qui avoit 
versé ses dons avec une riche profusion sur 
leur territoire , de leur activité entreprenante 
et de leur habileté dans la navigation , enfin 
du grand commerce dont leur île étoit le 
centre , Ton ne pourroît soupçonner , quand 
Ion se trouvé à présent à Rhodes , que l'on 
est dans leur île et chez leurs descendans. 
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CHAPITRE VIII. 

« 

Villes anciennes de l'île de Rhodes. — 
Ravages des Hommes. — Tremblemens 

DE TERRE. — FORMATION DE l'iLE DE 

Rhodes. — Peste. — Habit ans de l'île, 

SON heureuse position , ses ports , SES 

productions. — Bartavelles. — Per- 
drix. — Tourterelles. — Tableau 
d'une belle Solitude. — Cailles. — 
BÉCASSES. — Poissons. — Eponges. — 
Corail. 



• 

Xj a ville de Rhodes est aujourd'hui la seule 
de l'île ; il y en avoit très-anciennement troi^ 
autres , qui n'existoient déjà plus au temps 
de Pline ï. La plus considérable de ces trois 
villes , patrie de Charès , qui fit ou du moins 
commença le fameux colosse consacré au 
Soleil , s'appeloit Lindos , et renfermoit un 
temple magnifique , dédié à Minerve. Il eu 
reste encore quelques vestiges , avec le non» 

' Hist. nat. lib. 14. - 
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de Lindo ^ dans un bourg situé à-peu-prè* 
au milieu du côté oriental de IHe , et entiè- 
rement peuplé de Grecs : son port , peu spa- 
cieux , esl très fréquenté par les bateaux du 
pays , qui y chargent les denrées de File et y 
apportent les marchandises du dehors. Aussi 
ipresque tous les habitans de Lindo sont-ils 
adonnés au commerce ou au cabotage des 
côtes et des îles voisines ; ils naviguent avec 
de petits bâtimens légers qu'ils construisent 
eu^-mêmes , et auxquels ils donnent plus de 
solidité qu'aux vaisseaux qui sortent des 
chantiers de Rhodes pour le compte du gou- 
vernement. Quelques Lindiens s'occupent 
aussi des travaux champêtres ; mais de tous 
les quartiers de l'île , celui qu'ils habitent 
étant le moins propre au labourage /à cause 
de sa nature rocailleuse et inégale, la culture 
4flK)n$iste principalement dans des plantations 
de vignes , de figuiers et d'autres arbres. 

La seconde ville qui portoit le nom de 
Camyros y étoit située sur la côte occiden- 
tale , ppesqu'à l'opposite de Lindos ; il n'en 
existe plus de traces que dans le nom de 
Camyro , village grec , bâti dans le même 
emplacement. 

On ne retrouve aucun indice de la pKia. 
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ancienne de ces trois villes , laljssos ; Ton 
sait seulement qu'elle avoit été bâtie çur la 
côte septentrionale de Tile. 

Quand la pensée se promène sur cette 
multitude innombrable de cités et de grands 
é^ces , qui ont couvert en diflérens lieux 
la surface de la terre , et qui en ont été suc- 
cessivement efi'acés , l'on ne peut se défendre 
des sensations pénibles que font naître les fu- 
reurs des hommes. Les monumens que le 
génie des arts et la patience de l'industrie 
élèvent avec tant de solidité et de lenteur , 
s*écroulent en un instant sous les coups d'une 
impétueuse barbarie, ou par les chocs plus 
prompts encore de l'art terrible de la guerre ,^ 
qui ne se repaît que de sang et de ruines. 
L'homme renverse ce que l'homipe édifie ; le 
temps est trop lent à son gré ; il anticipe sur 
les ravages des siècles , auxquels il semble 
les envier : et. dans sa rage de destruction , il 
laisse , fort loin derrière lui , les animaux les 
plus féroces , dont il surpasse la méchanceté , 
en dévorant lui-même sa propre espèce. 
Les bouleverseinens partiels qu'occasionnent 
quelquefois de violentes commotions de la 
terre , ne sont pas d'un effet très-sensible 
siir la carte des dévastations » si on les Gûi;a- 
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pare à la vaste étendue de décombres dont 
la maJA de l'homme a jonché la surface du 
globe : et si l'histoire fait mention des fré- 
inissemens de la nature , qui ont ancienne- 
ment abattu des édifices dans l'île de Rhodes , 
la guerre et la furie d'une superstitieuse ig|^- 
rance y ont incomparablement plus détruit 
et renversé que le temps ^t les secousses 
souterraines. 

' Les tremblemens de terre ont été néan- 
moins assez fréquens dans cette île , au temps 
de sa formation ; s'il est vrai qu'elle soit sortie 
du sein des eaux , co&mè le pensoient les 
anciens , qui voyoient en elle un présent de 
la mer , d'où ils lui ont donné le nom de 
Pelagia, fille de la Mer, pour conserver la 
mémoire de son origine.. Mais sa grande pro- 
ximité du continent , le cap avancé qui se 
dirige vers la côte, et qui paroît avoir fait 
rattache ou la jonction de l'Ue à la terre 
ferme, me fi^nt présumer , avec quelque vrai- 
semblance , qu'elles ont été unies, et que l'île 
ne fut jadis qu'un grand promontoire de l'A- 
sie mineure. Quoi qu'il en soit , l'île de Rhodes 
n'est plus de nos jours agitée par les trem- 
blemens de. terre; et son séjour seroit aussi 
sûr qu'agréable, si deux autres fléaux en- 
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cote plus redoutables , la peste et le despo- 
tisme ottomau , n'en faisoient un lieu de 
crainte et de désolation. 

Les Turcs qui vivent et périssent journel- 
lement victimes de la peste ^ en portent les 
germes par-tout où ils abordent. Aucune 
précaution n'est prise pour en empêcher la 
communication , ni pour en arrêter les pro- 
grès. Le pestiféré pénètre, avec autant de 
liberté que Thomme le plus sain , dans tous 
les lieux de l'empire , et personne ne songe 
à en éviter la rencontre. Il n'^t pas étonnant 
d'après cela , que l'île de Rhodes soit exposée , 
comme to,us les autres pays de la Turquie, 
à la plus terrible des contagions, qui ne peut 
être attribuée à son climat , Tun des plus sa^ 
lubres et des plus agréables de la terré. 

Je rapporterai , à cette occasion , un pré- 
servatif contre la peste , que des religieux 
italiens de Saint François , connus , dans le 
Levant , sous la désignation de Pérès de la 
Terre-Sainte , m'ont appris à Rhodes , où ils 

avoieui^ un hospice ^ , et servoient de chape- 

• 

' Ce mot d'hospice doit s'entendre ici dans sa vraie 
signification , c'est-à-dire d'un lieu d^hospitalité pour 
les voyageurs j et non ^ comme on Pa fait mal à propoi? 
par une manie désordonnée de changer les noms comm^ 
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lains au vice-consul de Frajace , car ce itlft-» 
gistrat y étoit seul^ de sa nation ; son médecin 
même étoit un grec du pays. Ces moines pré- 
tendoient , par. leur propre expérience , et 
celle de leurs confrères établis en beaucojip 
d'autres contrées de l'Orient , qu un .moyen 
infaillible de se garantir de la peste , consiste 
à, avaler, tou^ les matins , à Jeun , un verre 
de sa propre urine , dans laquelle on a ex- 
priipé le jus d'un citron. Ce remède , ou # 
pour me servir «du terme consacré dans le 
langage médical , ce prophylactique simple 
et facile , dont l'expérience de quelques 
honùnes , forcés par leur état de vivre au 
milieu de la contagion , paroît garantir refli-r 
cacité , mérite plus de confiance que les re-^ 
cettes compliquées et les longues indications 
de régin^e , prescrites par des médecins aux- 
quels lés livres ont servi d'obsenvations , et 
une théorie souvent incertaine, d'expérieîice. 
A l'exception de la ville même de Rhodes » 
presqu entièrement Wbitée par les Turcs, 
ijui en rjendroient le séjour insupportable 
pour tous autres qûVux-mêmes , la popula- 
tion de Fîle est composée de Grecs , descen-* 

les choses, d'ua ëtablî&se'ment desilaé i soigner et 
sottlagerrles m^ibdcs) d'ua bôpital* 

dan» 
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dans de ces fameux Rhodijens , dont la valeur , 
l'amour brûlant de la liberté , le goût pour 
les sciences et les beaux-arts , l'habileté dans 
la navigation et l'activité dans le commerce 
ont été célébrés dans les fastes de l'antiquité. 
La Jongue tyrannie sous laquelle ils; ont été 
asservis , a comprimé les élans d âmes géné- 
reuses 9 et éteint les feux du génie et de la 
bouillsuite ardeur de la gloire et des richesses ; 
les Grecs de Rhodes n'ont conservé , pour 
ainsi dire , qu'une ombre de la grande éner- 
gie de leurs ancêtres, dont on retrouve à 
pewe quelques traces dans le goût pour la 
mariné et le négoce , que la plupart suivent 
encore avec quelque succès. Ils sont encore, 
comme leurs pères, des navigateurs coura-^ 
geux et adroits , des constructeurs habiles, des 
marchands industrieux ; et si les beaux pays 
de la Grèce asiatique étoient destinés à chan- 
.ger de domination , ce seroit à Rhodes , plus 
qu'en toute autre partie , que Yo]i , rencon- 
treroit les secours puissans du courage, de 
l'esprit de liberté et de lintelligence. 

Placée sur la route que les vaisseaux du 

nord de la Grèce doivent tenir pour se rendre 

çn Syrie et en Egypte , file de Rhodes de- 

viehdroit, en d'autres mains, l'entrepôt gé- 

Tome L ^ ' " ' M 
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,néral d'un cotximerce dotsidérable ; seé 
poHs oflWroient des lieux de wlâche ef d'ap- 
prOVisiotitie^tiient ; et sa pl-ôxîmité des côtes 
la rendrùit itiaîii'esse d'une pat*tie du com- 
inet*ce de FAisîe , cotnme elle partageroît ce- 
lui de l'Egypte ^t des autfeà ôôHtrées voi- 
sines. Une situation aussi heui'ettse n'a pu 
demeUJfet* inutile que SoUs le gouvérncniènt 
des Turcfe ; elle deviendroît , sous tout autre , 
une soUî-ôe fëcônde de prospérité. 

Tândîé t|Ue sa position , son voisinage 
d'une longue étendue de côtes et d'îles nom* 
bréuâes » là bonUe qualité des bois que ses 
forêts fournissent aux constructions navales , 
font nécessairement du peuple de Rhodes Un 
peuple de navigateurs , plusieurs ports y in- 
vitent âU commerce et en multiplient et en 
facilitent les moyens. Bes caps qui rendent 
la ïîgtfre de l'île très-irrégulière , forment des 
rades , àek havres et des baies , dans lesquels 
les ûâvîrès peuvent déposer et recevoir leurs 
chargemenis , s'y fournir d'excellente eau et 
de provisions de toute espèce, et se réfu- 
gier à fabrî de l'impétuosité des vents et des 
flots. 

L*un des principaux de ces havres , aptes 
le port de Ehodeô , quî^ à demi - coipblé, 
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-attend des tiiaîtres et des travaux répàra^^ 
teurs , edt celui dé Lindo : j en ai déjà parlé. 
Près du cap de ce nom , et à l'ouverture du 
golfe , eit un rocher qui est fort élevé au- 
dessus de la surfece de la mer. Sut la même 
cote orientale de Fîle et au nord de Lindo , 
est un autre golfe plus ouvert^ avec une 
baie moins sûre ^ entre les caps Paradi et 
Tenda; et au sud^ Ton rencontre U baie 
Saint-Nicolas , dont Feutrée est partagée pal: 
lin écueil assee grand. Plus au tnidi, se 
trouve le cap Saint- Jean , pointe basse , de- 
vant laquelle un îlot portfe une tour qui ser*- 
voit dé fanal aux navigateurs. Le promon*- 
toire le plus considérable et le plus méridiô*- 
nal de Ttle^ est celui auquel on a donné le 
nom de àap Tranquille: il forme » avec celui 
de Saiilt-Jean v un golfe -étroit et profond , où 
les vaisseaux sont to sûreté ; et avec le cap 
Candura , tine grande baie plus ouverte. Un 
liant fond 3 situé au midi de l'entrée du golffe 
du cap Tranquilk s h'est pas sans danger à 
l'atté^àgè de cette côte. La mer patott s'être 
tJUvért un passage dans le promofitoif d Tïàn- 
quille , et en ôVôir séparé , à l'Ouest ^ detik 
fwftits tragmens, tlôts stériles, qiii portent 
l^ë âomd de Gùrdèi et dei Sîrmgelo ; éf à^^ 

M 2 
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sud une portion plus considérable , qui farmt 
une île , que l'on appelle Vile Sainte^Cathe- 
fine» 

A l'occident, il y a encore au-dessus du 
cap Candura quelques havres plus ou moins 
grands , plus ou moins sûrs ; et cette côte est 
en général sablonneuse , baignée par des 
eaux profondes , et , suivant l'expression des 
marins , fort saine , c'est*-à-dire , qu'on peut 
l'approcher sans risque d'échouer. 

Une seule rivière qui porte le nom de 
Candura , qu'elle donne au cap près duquel 
ses eaux se jettent dans la mer , arrose l'in- 
térieur de l'île ; mais des sources nombreuses 
d'eau vive y serpentent avec la fécondité.^ 
Quoique montueux , le sol se prête à plu- 
sieurs espèces de productions. De beaux 
arbres , qu'une avide et imprévoyante cupi- 
dité a réduit à im petit nombre, couron- 
noient majestueusement les plus hautes mon- 
tagnes ; et la résine de la plus grande partie 
d'entr'eux , fournissoit en abondance aux 
besoins de la marine. Sur les coteaux, des 
figuiers qui donnent une très-grande quan- 
tité de bons fruits , des caroubiers et d'au- 
très arbres utiles et agréables, croissent 
avec iacilité; la vigne y tient aussi sa place i 
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et le vin que l'on en tire, fort vanté pa]^ 
les anciens , à cause de sa .délicatesse et de 
son parfum , a conservé quelque chose de ces 
bonnes qualités , et peut passer encore pour 
un très-I?on vin , sur-tout lorsqu'il est fait 
avec soin. J'en ai bu chez M***, qai ne 
le cédoit pas au meilleur vin de la Grèce. 
Les vallées ofirent de gras pâturages , et les. 
plaines produisent des moissons de toute 
espèce ; mais l'agriculture y seroit plus flo- 
rissante , et elle y occuperoit une plus grande 
étendue de terrain, si, comme toutes lea 
autres branches d'industrie , elle n'avoit pa* 
à souffrir des entraves et des vexations d'una 
administration injuste et oppressive. 

Les habitans de Rhodes ont beaucoup de^ 
goût pour les jardins. La ville et les autres, 
habitations sont environnées de vergers ^ 
dans lesquels on trouve diversité , agrément , 
fraîcheur et utilité; les plantes potagères ^ 
comme les fleurs , y sont cultivées av^c soin.^ 

Des cerfs et d'autres espèces de gibier ani- 
ment les forêts et les plaines : l'on trouve 
dans celles-ci une grande quantité de barta- 
velles, ou perdrix grecques ^. M***, vice- 

' Buffbn 9 hisl. nat. des oist et planche enlumiaée y 
m*. a3l. Tetrao ru/us* LiK. 
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consul à Rhodes , nourrissoit en oage un oi- 
seau àe cette espèce, auquel il étoit obligé 
de couper , de temps en temps , le bout du 
bec , qui s'alongeoit et se recourboit, au point 
d'empêcher l'oiSeau de prendre sa nourriture. 
Aucun oiseau peut-être ne supporte plus dif- 
ficilement la captivité que les perdrix en gé- 
néral ; elles ont , pins qu'aucun autre , besoin 
de grand air et de terrain assez spacieux , 
pour ne pas être gênées dans la rapidité et 
la fréquence de leurs courses : tout espace 
resserré ne peut leur convenir : si on les 
tient dans des lieux étroits et couverts , 
toutes sortes d'incommodités viennent les 
assaillir ; et après quelque temps d'une exis- 
tence languissante, elles trouvent bien lot la 
mort dans les soins mêmes qu'on leur pro- 
digue , et qui ne peuvent remplacer les avan- 
tages d'une vie souvent agitée , mais accom- 
pagnée de tous les diarmes^de la liberté. La 
bartavelle du vice - consul de Rhodes n'eût 
pas été sujette au prolongement excessif du 
beo , qui , sans des secours étrangers et hors 
de la nature , l'auroît fait périr d'inanition , 
si son étroite px'ison lui eût oflFert les moyens 

propres à m W^r h {H^ii^te par d^ ff otteia^os 

réitérés.. 
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De jolies tpwtereUes à plumage 4'iW gri^ 
rpugeâtrç , et à d^inÎTOûllier «oir et étroit , 
semblpibl^s fi pejle» que j>voi^ vups eq I^gypte^ ^ 
peuplent le§ vçrger§ cip»t J^ ville ci^ Ïlhp4e$ 
est entourée , çt y ajoutant (k poHVWu^ 
charmep. L^ fleuy immpbile, quelque bril- 
Ifinte <^u elle mt ♦ attache et flatte le3 ^^egar^s ; 
niai^ il lui ipaqque l^ vie , sans laquelle la 
beauté pe pause que 4es impressions stériles , 
agréables k la vj^rit^ , wai^ sans vivacité , 
sîins înouvément» çpflamp î'abjet qui kft com- 
inuniquç; tqpt s'anime, au contraire, loi's- 
cjue la verdtffÇ d^s. bocage^ sef t d^asiie çt 4p 
demeure à de cbarmau§ pipeaux , lorsque les 
fleurs sont c^ess^çs pt traces toiir-à-tQijr p^r 
ces insecte^ ailés , brîUims çommp ell^is , qnî 
savent lés toncber , k chaque instant , §ans 1^ 
flétrir, çt qui parpi^sent eni^-mêmpî d^§fjaurs 

volantes, Quelles douces émotions n'^ puve-r 
t - on pas » quand » dan? le silence d'une 
retraite pmbf agép t tapissée de verdure et 
émulée de fleurs ♦ ÏQn §ç trouve au milieqr. 
de plusieurs couples d'ois?au^ les plus (^u^ t 
Içs plus tpndres , et qui i'ai^oient partie du^ 

* Tourterelles à collier du Sénégal. Buflbn , hist.- 
Dat. des oifeaux étrangers qui ont rapport aux lourle- 
ro)4e«^ !iA'ÙQ\9êQcùtkà»'''^Coiumba pinacea. Liir« 

M 4. 
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cortège de Vénus ! Des roucoulemens , ex- 
pressions plaintives et langoureuses d'un sen- 
timent de feu, se font entendre de toutes 
parts ; l'oreille n'en est point ofiensée , et ils 
invitent à une douce rêverie, prélude de la sen- 
sibilité. Sur cet arbre , deux de ces oiseaux , 
que la nature et l'amour ont um's , se livrent 
aux marques les plus expressives de la ten- 
dresse ; on les voit placés l'un près de l'autre , 
le cou penché en sens opposé , se saisir le 
bec , de leurs becs entr'oùverts , le repous- 
ser , l'attirer tour-à-tour , et dans ces simu- 
lacres d'attaque et de résistance mutuelles , 
se, quitter , se rejoindre, et haleter d'amour. 
Sur cet arbre plus élevé et plus touflU , et 
sur im duvet de feuilles et de mousse , repo- 
sent les fruits d'un ardent amour; la mère 
Jes couvre et les réchaufife de son corps et 
de ses ailes : ils dorment ; mais celle qui les 
fit éclorè , sans mouvement , comme sans 
distraction , a la tête élevée et le regard atten- 
tif ; elle veille, et ses yeux inquiets se por- 
tent vers tous les points qui l'environnent. 
Un seul sentiment l'occupe et absorbe toutes 
ses facultés : c'est le repos et la conservation 
d'objets chers, qu'elle ne pourroit défendre, 
liélas ! que par sa douleur. La scène change 
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an bout de quelques îustans ; la mère a quitté 
le nid , les petits étendent leurs ailes , se 
dressent sur leurs jambes encore mal assu- 
rées , ouvrent le bec de toute leur force , et 
par des cris f bibles , mais répétés , ils annon- 
cent la joie qu'ils ressentent; c'est le père 
qui arrive chargé de la provision de la fa- 
mille : il la distribue également ; il reprend 
ensuite la place de sa compagne , qui ne 
s'écarte point d'un lieu où sont fixées toutes 
ses afiections « et seulement pour prendre 
sa nourriture , et apporter à son tour celle 
de ses petits. 

Ces images vivantes de tendresse et de 
Sollicitude paternelle sont des leçons plus 
8Ûre3 pour des âmes délicates, que celles que 
Ton puise dans les meilleurs livres et dans 
les discours les plus éloquens : ce sont des 
exemples touchans que la nature déploie à 
nos yeux, et qu'elle nous invite à suivre. 
Heureux , en efi'et , celui qui , simple dans ses 
habitudes , comme dans ses afiections , con- 
noît les suaves épanchemens de l'amour et les 
occupations plus sérieuses , mais non moins 
douces, qui accompagnent une union féconde, 
et dont les peines , comme les plaisirs , sont 
également senties , également partagées ! 
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Les oaiUes , q^i « datia leur passage d'Eit^ 
rope eB Afrique , ae dispersent çt a arrêtant 
sur plusieurs îles , ne se reposent point dans 
cdle de Rhodes; et oe qui prouve que la 
ligne que ces oiseaux parcourent pour chaa-r 
ger de olimat , est invariable coinme )a saison 
de leur migration , c est qu'on n'a jamais vu 
arriver de cailles à Hhodes , quoique Tile ne 
soit pas fort éloignée de leur route. Mais les 
bécasses y passent régulièrement diaque 
année , et leur passage y est nombreux. Elles 
y arrivent au mois de novemlMre» et leur séjour 
dure pendant environ un mois. J*aî vu aussi 
ces derniers oiseaux , qui semblent iiéanmoins 
préférer les pays froids , chercher à la même 
époque , mais en petite quantité , un hiver 
doux jusque dans les plaines humides de la 
basse Egypte. 

La pèche est très-abondante sur les c6tes 
de l'île de Rhodes 9 qui fut appelé^ la pois- 
tanneuse, La mer , qui l'entoure , fournît 
aussi du corail et de belles éponges. La terre 
y est riche en Ibssiles de toute espèce , et le 
géologue pourroit y former une collection 
curieuse et intéressante. 

Beauté et douceur du climat , fécondité de 
la terre ^ variété et aboi^^ance dans les chosç^ 
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nécessaires ou agréables à la vie , situation 
précieuse pour les entreprises utiles et un 
conunerce prosp^r^ , fiep qe indique à Tîle 
de Rhodes , si ce n'est d'être délivrée des 
Tures ^ qui possédait à un û haut degré 1% 
iun«ste talent de eonvertir le séjour le plus 
heureux en un lieu que ïosk &àt et que Ton 
redoute. 



i88 Voyage en Grèce 



CHAPITRE IX. 

DÉPART DE Rhodes. — Serpent de mer. 
Fangri. — Prises maritimes. — Mer 

. Carpathienne. — Île d'ëleusa. — Phœ^ 
Nix. — Port Chevalier. — Canal dh 
Khodes. — Petits nuages qui annon^ 

CENT les tempêtes. — PoiSSONS. — IlE 

de Symi. — Plongeurs. — Cap Crio. 
Cnide. — PÊCHE. — Oignons. — Ail* 
Navigation. — Grues. — Canards. — 
Calmar. — Arrivée a Stancho. 



JN o u s pouvions nous regarder comme fort 
heureux d'avoir relâché dans le port de 
Rhodes , à l'approche de la tempête qui s'é- 
leva le jour même que nous y entrâmes. Nous 
aurions eu peine à y résister dans des canaux 
étroits , où la mer est toujours agitée , avec 
un petit bâtiment mal gréé et aussi mal di- 
rigé. Le niauvais temps dura presque sans 
interruption pendant les quatre jours que le 
vaisseau resta dans le port ; et s'il nous em- 
pêcha de tenir la mer ^ il me permit au motus 
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de faire quelques excursions dans l'île, et 
d'en esquisser le tableau que je viens de pré- 
senter. 

Enfin , le matin du 28 octobre , rhoxizon 
s*étant éôlairci et le vent appaisé , le capi- 
taine de la polacre fit courir après moi^ à 
quelque distance de la ville , pour me faire 
embarquer à la hâte ; et nous sortîmes du 
port, à laide dune jolie brise du sud-ouest; 
qui nous quitta bientôt pour faire place de 
nouveau à un veut contraire et impé- 
tueux. 

Une petite barque de pêcheurs , qui s'ar- 
rêta sur le côté de notre vaisseau , me fournit 
l'occasion d'augmenter mes prpvisions; je 
fiis le seul qui achetai quelques poissons ; le 
capitaine , qui ne consentoit que rarement à 
partager mes repas , dans la crainte d'être 
obligé de m'inviter aux siens , apportoit , 
dans son genre de vie , la parcimonie , ou , 
pour mieux dire , la mesquinerie que l'on 
reproche assez généralement aux marins 
provençaux : du fromage , des andiois et des 
olives , faisoiént . sa nourriture orditiaire ^ 
comme celle de son équipage. 

Parmi les poissons que je me procurai, il 
y avoit une murène , de l'Cspèce que Pôa 
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nommé oomlntmément dans la Méditerranée ^ 
serpent de mer^ parce qu'aile a ûcwi-^eule'- 
ment la forme et les mouvemens vifs et on^ 
dojrans des sérp^is , mais encore la beauté 
€t la Variété des oouleurs dont briUent la 
|>luif)art de ces reptiles* L'on adonné ce nom 
dé derpent de mer à plusieurs sortes de pois- 
eOns ; et il régne encore quelqu'obscurité 
dans leurs divisions^ parce qu'on a confondu 
lés particularités qui les distinguent ^ et que , 
dans les descriptions que la plupart des au- 
teurs en ont faites , ils ont attribué à quel*- 
quès espèces les caractères qui apparténoient 
à d ailtres% C'est ce qui m'a engagé à feire 
dessiner et graver la murène , ou serpent dé 
lûer^ que j'ai trouvée dans le canal de Rhoded. 
( Vojrea PllV^Jig. i"^®. ) J'y joindrai quel* 
ques notés qui augmenteront les Cdtmôis^ 
çatioes déjà acquises sur cette espÔQe dé 
poissc»i ^ 4 laquelle on a aussi donné le noâi 
d/^Jlûte I. 

Sa tête est alon^e , comprimée sur l^ft 
fiôtés , àssefi peu grande , si on la compare 
à la longueur dû corps , et diminuant s^isi^ 

' Voyez Daubenton, encyclopédie méthodique y 
teMakè tiituteltei deà poissons ^ article de hjlûte. — 



blêtneïit tf^paî^eùï* jusqu'au ïïiuseati cjuî est 
presque pointu. L'ouVertUre de lîi bôudbé est 
grande ; les îuâéhDÎi^e^ sont aplaties ÈXit 
leur lOhgUeu^ : Uti observateur jtldlôîeiix les 
à coïtipaféès , à cause de lexir fbïtoe > àli bec 
dune oie , et tette cômparài^ofii est fort 
juste ^i 

L'îtrtérieUt dei mâchoires est armé d'tiil 
appareil formidable de dents très -aiguës , 
de grandeur inégalé et de forme diftë«nté , 
les linès étant petites et droites , les autres 
lotigues , plus aiguës ^ mobiles et i^eéourbéeô 
vers le foïid dé la bouché. Tout le dedans de 
la mâchoire supérieure est gàrfiide ceS dents , 
plus petites sur les bords que iSur le milieu \ 
eh bas , il li'y en à que sui" les bords. L'on a 
préfetidu que la mdrstii-e de cette murène est 
Veuîméuse ^ e* de *• là on a inlëi^é que sa 
tihaSr est mal-^aîiie; mais, si les plaies qu* 

iôiit des mâdïôîi-ès hérissées d'ûtie aiiultîtudfe 
de pointes aeét^eS , he sont pas ën^nètilîrréeS , 
«lies doivent «ptes Sûï'èmeût causei^ ées dou- 
leurs cruelles par les déchiremeHS que ces 
dents de diverses longueurs multiplient dans 
1q8 ciiairs à diSéreiàtes profondeurs. 
£t cette atmure si tranehsmte ^ que la 

' Beiou; de aquciîiî. Ub. I ^ cap. iz. 
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grande voracité de la murène rend encore 
plus redoutable , a fourni à lliomme , tou- 
jours ingénieux à tourmenter ses semblables , 
im nouveau genre de supplice , oublié de- 
puis long - temps pour faire place à d autres 
non moins cruels, non moins barbares, et 
dont riûstoire , annales sanglantes de la fé- 
rocité des hommes , seroit aussi curieuse 
que révoltante. Au temps des empereurs 
romains , on jetoit les esclaves condamnés à 
mort , dans des viviers remplis de murènes , 
où ces malheureux exfôroient , dévorés vi- 
vans parune grande quantité de ces animaux 
voraces, qui s'attachoient à toutes les parties 
de leur corps. 

A l'extrémité de la j^éiç^oire supérieure 
sont des appendices ou apophyses courtes , 
larges et fistuleuses , que Willughby regarde 
comme les organes d^ fouie i. Les yeux sont 
petits et placés sur la mâchoire supérieure;, 
beaucoup , plus près du bout de cette mâr 
choire que des angles de la bouche^ ; ils sqnt 

' Hisforia piscium^ IS). 4 , «èc^. 2 , cap. I. 

^ • WiUagtiby' 5 et après loi Banbenton, ont dît que lès 
yeux de la murène ^ont placés dana te milieu de la distance 
cfntre l'extrépiit^ du museau et les angles des mâcHoires; 
il n'en est pas de même daas Pespèce que je diéçps,. 

recouverts 
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recouverts d'une pellicule transparente et 
bleuâtre , et la pupille est entourée d'un cer- 
èle orangé. Les ouvertures des narines sont 
placées très-près tles yeux ;. une autre petite 
ouverture ronde , ^auprès des otues^ sert au 
pk)isson à rejeter l'eau. 

La forme du corps de cette nmrène est à- 
peU'près celle de l'anguille; il est seulement 
plus court , plus épais et plus comprimé sur 
les côtés. H u'y a point de nageoires aux 
ouïes ni au ventre. A quelque distance de la 
tête » commence , sur le dos , une nageoire 
peu élevée ; qui' règne Iç long du dos , en- 
toure la queue , et vient se terminer • en 
dessous près de l'anus ; cette longue nageoire 
esf recouverte dan^s toute son étendue par la 
peau du corps. 

La peau lisse , visqueuse et glissante de la 
murène, est très-variée dans ses couleurs •Le 
museau est noirâtre à squ extrémité; le des- 
sus de la tête est d'un, brun rougeàtre, tacheté 
def> jaune. Sur un fond d'un brun' rougeâtre ^ 
qui devient plus foncé en approchant de la 
qileue , des points noirs el. de larges taches 
jatmes et tiquetées de rougeâtre , sonf ré- 
pandues sur la partie supérieure du poisson ; 
le dessous et les côtés, jusqu'à l'ouverture des 

Tçme I. N 
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ouïes , de môme que le dessous de la ma* 
choire inférieure , sont d*une couleur, iàuve 
et variés de lignes et de taches brunes <. 

Cette quantité de taches jaunes , semées 
sur le^ corps de ce poisson , indiquoit que 
c étoit une femelle. Belon a observé le pn* 
mier que le mâle n*avoit que des tacbes ra^ 
res t tandis que la femelle en était presqu en^ 
tièrement couverte * ; et j'ai eu occasion de 
vérifier cette cjbservation i non-seolemept par 

' Voici les principales dimeniions de ce poUson .* 

• * 

Fiedi. Feaoit. lîfMi^ 
Xongoenr totale ••••••« $ 



* • 



*— det apophyiet de Pextrémitë 

de U mâchoire supérieure* • • «^ ^ â 
Pistance du bout du museau à 

Papgle des mâchoires. . • • • % $ 

•i— aux yeux • lo 

— à l'asns h . i 4 3 

— à la nageoire du dos • • . • , 4 6 

— des yeux amc narines . • • . « j 

|)iamètre des yeux : » . ^ 

-«- de Pouyerture des ouïes • • • • 6 

Hauteur du corps •••••« • a ^ 
Largeur de U mâchoire suptf* 

rieure ^ prise devant les yeux • • x ( 

* De aquaUlibuSj lib. ij cap. iz. 
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l'individu que je décris , et qui étoit une fe- 
melle , mais aussi par Texamen de plusieurs^ 
autres poissons de cette espèce, que j'ai vus 
dans les mers du Levant. Cette femelle avoit, 
dans son intérieur, des cpu& elliptiques et 
jaunes; je lui trouvai aussi, dans le veulri* 
eule , un assez grand poisson à demi-digéré. 
Le ventricule a beaucoup de capacité ; il 
est gris , et tacheté à son orifice de gris npi- 
:iràtre ; le ibie est long et d'un rouge teinté de . 
jaune ; la vésicule du fiel est ovale et attachée 
au conduit bilieux; la vessie d'aju: est petite', 
ovale , et formée d'une membrane très- 
épaisse ; sa couleur est jawe à l'extérieur , 
efc blanche i^térieureme^t^ , 

Les Grecs des îles de l'Archipel nomment 
cette espèce de murène « sminaria ; ils prén 
tendent qu'elle s'accouple avec le serpent ter-* 
restre. Dans nos pays , l'on a dit la ménui 
chose de l'anguille ; mais il est certain que 
les espèces de la murènp et de langnille étant 
composées de mâles et de femelles, ellé^i^'o&t 
pas besoin de chercher sûr un élément qui 
leur est étranger, des auxiliaires de cett^ 
nature , et les individus des de^ sexes s'fiQ- 
couplent, à la manière des couleuvres, ea 
s^ntrelaçajit intimement. 
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La chair du smînaria des Grecs modernes , 
est très-blaûche et délicate ; mais la quantité 
d'arêtes courtes et recourbées , dont elle est 
remplie , la rend fatigante à manger. L'on m'a 
dit que des pêcheots avoient l'adresse de faire 
descendre toutes ces arêtes incommodes jus- 
que sur la queue ,' e» serrant fortement le 
corps du poisson entre deux petits bâtons , 
et de les enlever avec la pefati. 

Au reste* ces péî^sbné sont assez communs 
le long des côtes de la Natolie et dans l'Ar- 
chipel; ils se logent dans les trous des ro- 
chers. Pour les en foire sortir , les pêcheurs 
du Levant se servent d'athemos , espèce de 
très-petits poissons dont j^aurai occasion de 
parler dans la suite ; ils les mâchent crus ; 
et lorqu'ils en ont fait dans la bouche une 
sorte de pâte, ils les rejettent çà'ét là dans 
la itier, aux endroits où les bords des rocs 
offrent des retraites aux murènes / qui , atti- 
rées par l'odeur de' éet aliménf pétfîde^ vien- 
nent bientôt mordre à l'hameçon. Cet appât 
est' aussi mis en n^age dans les mêmes con- 
trées, pour prendre les congres', gui ont plu- 
sieurs rapports de formes et dîiabitudes avec 
ïté murènes. 
Si la murène ou serpeût de ^er, dont je 



• 
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vfens de donner Thistoire naturelle , est re- 
marquable par la variété de ses couleurs , le 
poisson dont il va être question, et que je 
trouvai également panrii les produits nom- 
breux de la pêche du bateau qui nous ac^ 
Costa à notre sortie du port de Rhodes^, est 
éclatant des couleurs les plus vives et les plus 
riches. C'est \e fongri des Grecs modernes 
( voy. la PL IV^Jig.' % ) , poisson du genre 
des spares , et qui , tenant le milieu entre le 
phagre ou pagre ï# et le pagel*, est assez di^ 
férent de l'un et de l'autre pour constituer 
une e;spèpe sféparée , ou du moins une race 
distincte , qui , selon toute apparence , doit 
^n origine à la difiërence du climat. L'or et 
le pourpre brillent sur ses larges écaîHes ; 
mais , semblable à l'éclat fugitif de la beatité , 
que le plus léger dérangement ternit ou fait 
évanouir, ce luxe de couleurs s'efiaee aussi'' 
tôt que le poisson est sorti de l'élément ecm- 
servateur de sa vie et de son brillant ; il n'en 
reste plus que des teintea sans vivacité, des 
vestige$ qui cessent de flatter la vue ; et sk, 
dans 1 espoir de conserver ces restes déjà si 
afibiblis , l'oi^ fiait usage du moyen le plus 

* Spams pagrus. Liifi 
•^ Sparus erythrinu^* LiJf. 

N 3 
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commode, mais en même temps le moiii^ 
propre à donner une idée des teintes qui 
distinguent les poissons , en plongeant l'ani^ 
mal dans ime liqueur spiritueuse , il se déco- 
lore tout-à-fait et devient entièrement livide. 
La tête du fangri est courte , élevée et très- 
solide; sa forme indique^ une grande force 
d^s cette partie , comme ses mâchoires ro- 
bustes et lirmées de dents acérées, sont le 
signe d'une grande voracité. Le museau est 
obtus ; les lèvres sont épaisses , charnues et 
mobiles ; la bouche est petite ; sur le devant 
de chaque mâchoire , il y a quatre dents len- 
gufes, fortes, crochues et semblables aux dents 
.canines dés quadrupèdes. Ces dents sont écar- 
tées les unes des autres , et ont denière elles, 
tant-^i haut qu^en bas , un nombre de petits 
crochets déliés , et plus longs à la mâchoire 
supérieure qu'à llnférieure. A la suite des 
dents canines , les deux mâchoires ont de 
chaque „côté cinq autres dents courtes , larges 
à leur base et se terminant eh pointe ; elles 
sont elles-mêmes suivies d'un double rang 
de dents peu saillànles , larges ^ en forme de 
gros tubercules » et quç Ion peut très - bien 
comparer aux dents ?nolaires des quadru- 
pèdes. 
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Les ouvertures des narines sont doubles 
et placées Tune devant l'autre « près de la 
partie antérieure des yeux ; celle qui est la 
plltô proche de Tœil est ovale « beaucoup plu« 
grande et plus arrondie que Tautre. L«s yeux 
%ont très * grfti^* Le corps est raccourci ; ses 
côtés sont aplatis; le dos est ccmvexe et 
trè$*relevé , sur-tout près de la tête ; le ventré^ 
fit eonvèa^e et l'extrémité du corps peu éle^ 
vée, épaisse et légèrement arrondie ; la na^ 
gec»re de la queue est foiurohiie. Une nageoire 
occupe toute la longueur du dos ; elle a vingts 
trois rayons , dont douze sont épineux , et le 
qusitrième est le plus long de tous. Les na* 
geoires des ouïes sont trèa - longues ^ termi* 
nées en pointe et formées de quinze rayons ;; 
celle de Fanus a onze rayons ^ dont les trois 
premiers sont osseux , et le premier court et 
épais ; enfin les nageoires du ventre , placéea 
vis- à* vis la naissance de celle du dos, ont 
six rayons , dont le pranier est épineux et 
terminé par une pointe très-fine^ et le second 
est le plus long de tous. 

La ligne latérale , large et fortement exprf^ 
niée, commentée au «^dessus de louverture do 
or6.'es , suit la courbure du dos, et se terminé 
vx milieu de la base de la nageoire de ht 

N4 
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queue. Les écailles qui recouvrent tout le 
corps, de ïnênie que les côtés et le dessous 
de la tête , sont larges , grandes « minces et 
très - adhérentes à la chair, dont il est difiiêile 
de les détacher. 

J'ai dit que ce poisson est :fort riche en 
couleurs ; il a en efiët'les yeux d'un jaune brun 
très «brillant, avec quelques imances outadies 
foible^ de blanc et d'orangé; le dessus de la 
tête d'un brun rougeàtre foncé ; les côtés de 
la. tête , à partir du dessous des yeux , jus- 
qu'aux angles des mâchoires , d'une jolie cou- , 
leur de cerise ; à l'angle antérieur des yeux* 
ime large tache d'or luisant; les opercules 
des ouïes d'un gris un peu rougeàtre , avec 
des reflets brillans d'argent et d'or ; l'ouver- 
ture des ouïes bordée de brun et de couleur 
d'or; enfin la moitié supérieure du corps 
d une couleur de cerise tendre , qui s'a&biblit 
encore sur la partie inférieure , laquelle est 
aussi brillante d'argent', chaque écaiHe étant 
d'uji blanc argenté , et ayant dans son milieu 
une grande tache d'un rouge foible, mais 
bjriUant , ce qui produit un très-joli effet.^ 

La ligne . latérale est d'un 'gris tdnté'de 
fauve, et ci^toyjint dexeflets argentés. Le 
dessous de la tête et le ventre sont blancs^; 
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les nageoires du dos et des ouïes sont rou- 
geàtres ; ces dernières ont à leur base une 
tache de gris de fer ; celle de Panus est d'une 
couleur de cerise tendre , avec une bordure 
blanche à sa partie supérieure , et ses deux 
derniers rayons dorés. La nageoire de la 
queue est d un rougeâtre foncé , et terminée 
par une large bordure dç couleur de brique. 
En ouvrant la bouche de ce poisson « on re- 
marque que sou intérieur, ainsi que sa gorge, 
sont d'un rouge vif'. 

' L^îndîvidu qui a servi à cette description j avoit les 
dimensioiis sairantes : 

Hedi. Pouces. lignes. 

6 



IfOngueur totale 

— de la têle 

^- da plus grand rayon de la 

nageoire du dos • • ^ • • • 
Base de cette même nageoiie • 
Xongueur des nageoires des ornes. 

— des nageoires du ventre • . 

— de la nageoire de Panus . . 
*— des pointes de la nageoire de 

la queue ••••••••• 

La plus grande hauteur du corps^ 
prise en ligne droite de la nais- 
sance de la nageoire du dos à 
celles du ventre • 



2 

3 

I 
5 
3 

2 
I 
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7 
6 

II 

5 
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La différence du sexe^ de Tâge en produit 
aussi dans les oonjeurs des fangris. A mesure 
qu'ils vieillissent ^ les teintes s'affoiblissent et 
les reflets brillans s'éteignent. Dans la quan^ 
tilé de ces poissons que j'ai observés au Le- 
vant, j en ai trouvé un qui avoit une irrégu* 
larité très - remarquable : il poartoit , sur le 
côté gauche* du museau, une grande tadie 
noire , et il n*en avoit aucune traoê sur le 
côté droit. Cet individu avoit la peau livide > 
rintérieur de la bouche et de la gorge bkn* 
châtre , à peine teinte de rouge , toutes les 
couleurs ternes , et il m'a paru qu'il étoit, ou 
très r vieux , ou malade. 

Le poisson qui a servi de sujet à la des- 
cription qu on vient de lîrè , étoit mâle ; ses 
intestins étoient remplis de débris de petits 
crabes, et ils étoient . en velopi^és de beaucoup 
de graisse. J'en ai vu d'autres , dans le ven- 
tricule et les intestins desqueb il y avoit des 

Pkâ«« Tonctt. ligne». 

Hauteur pritt i Texirémié du 

corps I Z 

Distance da bottt du mstéatt aux 

yeux • z 6 

-— i la lugeoire du dos • • • • 5 • 

— aux nageoires des ouïes • • • 3 lo 

*-Jk Panof • • * * • ^ • • • • 7 
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fragmens dToursins, et même de petits oursina 
entiers. Le foie est très - grand t d'une cou« 
leur grise mêlée de rougeâtre , à Texc^ption 
de son extrémité qui. est noire. La vessie d'air 
est une membrane forte , épaisse et placée 
dans une situation horizontale ; elle raifermè 
i*air entr'elle et les côles, et elle occupe là 
moitié de la capacité de Fabdomen. La langue 
est épaisse , assez l^ge « mais très - courte. 

Le &ngri eat un poisson vorace et solitaire. 
Il se tient dans les trous des rochers : sa chair 
est très*blaxiche , mais dure et un peu sèche ; 
il acquiert quelquefois une grandeur asse^ 
considérable. J'en ai vu un qui pt soit ctn* 
quantflhdnq livres » et Ton tp'a assuré qua 
Ton n'en avoit point péché de plus gros dans 
les mers dn Levant. 

J'ai voulu essayer si la propriété que Wil-» 
Jughby a reconnue ddns le phagre, espèce très- 
voisine da fimgri t d'être lumineux pendant 
la nuit^ , se renconti^eroit également dans c% 
dernier poisson ; mais , quoique j'aie répété 
cet essai » je ne me suis jamais aperçu que 
le fangri jetât de la lumière daps Fobscurité. 

Nous avk)ns mis à la voile du port da 
Rhodes , de conserve avec trois bâtimens ; 

■ Hîstoria j^cmm y <cap. 4 ) pâg. 3t2. 
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un françois allant à Stancho, un vénitien se 
rendant dans la mer Adriatique , et un autre 
vénitien , chargé à Alexandrie pour le compte 
des négocîans anglois , et faisant route pour 
Londres. Notre équipage, qui avoit connu 
à Alexandrie la vraie destination et la na- 
ture du chargement de ce navire , regret- 
toit beaucoup de n'être pas armé pour s'en 
emparer. Tels sont les usages de la guerre , 
que Ton a décorés du vain titre de loix, 
comme si des actes violateurs de la pro- 
priété , et par lesquels on dépouille des par- 
ticuliers étrangers aux causes qui arment les 
gouvernemens les uns contre les autres , ne 
dévoient pas plutôt être conisidérés comme 
des écarts du brigandage , ^e comme des 
actions régulières. 

. Après avoir doublé le cap Saint-Antoine , 
le plus septentrional de Fîle de Rhodes , 
et par conséquent le plus rapproché dn 
continent , dont il n'est éloigné * que de 
trois Ueues , nous nous trouvâmes au milieu 
du détroit que Ton appelle le canal de Rho- 
jdes , et non paâ la mer Carpathienne , ainsi 
que Font dit mal à propos quelques géogra- 
phes. Cette mer Carpathienne , qui tiroît son 
nom de File de Ca^paifAp^, aujourd'hui Scar-^ 
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panto » dont -elle baigne les côtes , est , comme 
lïle. elle-même , au sud-ouest de Ffle de Rho- 
des , entre celle-ci et l'île de Candie. Nous 
laissâmes derrière nous la petite île d'Eleusa , 
placée à l'entrée d'un gcJfè qui porte aujour- 
d'hui le nonj de Marmoro ou de Marmarisso « 
sur la côte de l'Asie mineure ; elle s'appeloit 
aussi Sébastey et sou circuit n'a pas une demi- 
lieue. Non loi^ de ce golfe, -étoit la mon- 
tagne 4e Fhœnix , sur laquelle une yille du 
même nom aypit 4té bâtie et fortifiée. 
• Le cap de VolpCy anciennement Çynos- 
^e/iza^termine, uupeuplus à l'occident, cette 
partie de la Caramanie , et en forme le {)oint 
le plus voisin de l'île de Rhodes, Sous ce cap ♦ 
est le port, GhevaUer ou Cmalier, firéqueaté 
par les vaisseaux de guerre qui ne sont pas 
tpujouir^ .eu sûreté en dei^ors du port de Rho* 
des , dans lequel ils ne peuvent entrer / 
. Pour peu que le vent ait de force , la mer 
est toujours très-grosse dans le détroit formé 
par la Caraiï^EaUe et l'ile de R^hodes. Les va- 
gues s'y élèvent quelquefois d'une manière 
efirayante'; les couransî qui, dans une mer 
coupée pat des îles et des terres avancées , 
varient et s'ejilre-choquetot, sont la cause de 
cette agitation extraordiufeire: > que des vents 
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inconstans et irrégoliers aagmenteiit encore. 
En efiet , il arrive fréquemment qae le vent 
est difiërent sur plusieurs points du même 
canal, et que d'un côté il règne un calme 
absolu , tandis que de l'autre le v^it souffle 
avec violence. Non - seulement les vents ne 
8ont point constans dans ces mers embarras* 
sées , mais ils s*jr font sentir par rafales bruS'- 
ques et impétueuses , que des calmes pro«^ 
fonds suivent et précèdent ; et ces bourrasques 
violentes sont quelquefoisiannoncées par des 
signes in&illibles. Au-dessus des hautes mon- 
tagnes dont les côtes de la Caramanie sont for- 
'méeà en plus grande partie, il n*est pas rare dô 
ypir parottrc, par un temps serein, un très-pe* 
tit nuage noir , et n'ayant pas souvent^i appa-* 
renée plus de grosseur qu'un oiseau. Ce globe 
de vapeurs est extrêmement agité ; tl'abord 
fort petit , il s'étend tout-à-coup , se resserre > 
paroit et disparoît par intervalles au-dessus 
de la montagne , et dirige de forme à chaque 
instant. Quelque calme que soit l'atmosphère ^ 
l'on doit s'attendre à une bourrasque subitQ 
et violente , à la vu^de ces nuages isolés , qui 
donnent le vent avec tant de rapidité et de 
véhémence ^ que si nû vaisseau né s^est pas 
{»féparé à en être frappé, H court grand ris- 
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que de perdre une partie, de sa vcùlure et 
même de seà mâts. 

Nous éprouvâmes ,^ le 28 octobre , une de 
ces toum^eutes soudaines , après \m calme 
ijui ayoit retenu notre vaisseau station- 
naire par le travers du cap^ Crio , grand pro- 
montoire de la Caramanîe. Pendant ce calme t 
une troupe nombreuse de poissons , tendant 
la mer à fleur d'eau , et s'élançaat même au-- 
dessus de sa surface» pt^sa près de nous 
avec rapidité ; et lagitation de ces peuplades 
dès profondeurs de k mer, est toujours un 
présage certain d'm^e prochaine et forte agir 
tation dans Tâtmosphère et les eaux. Un pe- 
tit nuage 9 précurseur de la tempête , s'étoit 
montré au-dessus' du promontoire ; il se dé«- 
veloppa , çt nous fumes assaillis d'un coup 
de vent qui nous força à . ferrer toutes les 
voiles, , ^t à rester à, la cape durant la nuit 
entière , ballottés par des vagues courtes et 
entassées. 

Le 30 au matiii , le vent se calma ; mais 
il étoit toujours cpntraire , et les bordées , qui 
nous forçpient de oourir dans un canal étroit 
et au milieu d'une mej^: très-houleuse , &ti- 
guoient beaucoup notre petit bâtiment. Nous 
avions^ dépassé la petite Sle de SjrrU^ dont le 
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npin ancien , Sjrme , n a presque point éprouvé 
d altération , tandis que sa situation intérieure • 
a .beauc(mp changé. Elle étûit jadis cultivée 
. et fertile en grains ; aujourd'hui ^ Ton découvre 
à peine quelques vestiges de cette ancienne 
culture. Les Greos qui Thabitent s'adonnent 
presqu'exclusivemeût à la pêche des éponges , 
dont les rochei-s du fond de la îner qui en- 
toure leur île , sont couverts : ce sont les plon- 
geurs les plus hardis et les plus expérimentés 
de Tunivers ; ils descendent dans le sein de la 
mer , jusqu'à la profondeur de vingt à trente 
brasses ,' è'est-à-dire jusqu'à cent cinquante 
pieds ; ils y détàchept les éponges des rocs 
auxquels elles tiennent, et reviennent ensuite 
à la surface de feaù , pour y respirer quelques 
iWstans et replonger dè'nouveau. Des hommes 
accoutumés dès l'enÊnce à visitejr les abîmes 
de la mer, à en faire des cËiamps féconds de leur 
récolte principale coinmede leurs travaux 
uniques, doivent naturellement braver avec 
intrépidité les fureurs d'un élément avec le- 
quel îl^ on t $u se famuîariser , et dont ils ne 
redoutent pas ïe ^p^rcourîr les profondeurs : 
aussi les SymioteVs6nt-ils de très-bons naviga- 
teurs; car rîntrépîdité d'un marin est ^a qualité 
là plus essentielle 5 comme la source" la plus 

certaine 
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fcertaine de son habileté. Ces Grecs franôliis- 
sent , avec dés balt^ux très-légelrs , les espacée 
de mer qui les séparent des côtes et des autrôâ 
îles , et ils y portent, aVec le produit de lent 
"pêclie V l'activité d'Un petit négoce , qui suffit 
aux besoins et à Fambition d'tin peuple de 
plongeuriô. 

Une vie laborieuse et qui exige le dévè-» 
loppement de "toutes les facultés physiques ^ 
a fait des Symiotes des hommes robustes et 
d une belle stature. Homère a vanté la beauté 
du roi dé Symé » Nirée , fils de lia nymphe 
Àglaik et du roiCaropus. u Cétoit, dit -il > 
le plus beau de totis les Grecs qui jallèrent à 
Ti-oie, si Ton en excepte le divin Achille , qui 
étoit d'une beauté accomplie^». 
' La vie de ceô insulaires est simple; lanâ^ 
ture et la constance de leurs travaux ont éloî* 
gné d'euît la côraniption des mœurs ; et la ty-* 
rannie, qui pèse avec tant de rigueur sur leurs 
voisins , a ménagé , ou , pour mieux dire , a 
dédaigné une peuplade qui , au lieu de lopu- 
Meiicé , n'ofire qtie des habitudes aUâtères , des 
occupations pénibles, garants les plus cer- 
tains de rindépeûdance, 

' Iliade ) lîv. jl , dénombrement des troupes grecque! 
' «t dé leurs vaisseaux j traduction de madame Dauieré 

Tome X O 
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Trè$ - xg|)prochée de la qôte 4^ <^p de 
P^olpe , l'île de Symi est à 1 entrée d'un golfe 
qui porte son nom. Quoique peu consîdjérable., 
n ajrant guère que deux lieues de loDigueur , 
sur une de largeur 9 elle a deux bons ports ^ 
propres à recevoir <^e grands vaisseaux , sans 
compter plusieurs petites baies ou calanques., 
dans lesquels les bateaux se tiennent à l'abri. 
Le port du nord , fer;nç p.ar des écueils , est 
le plus vaste comme le plus commode. Le 
plus septentrional des éciieils qui en défen- 
dent l'entrée , se nomme Saint-Paid , parce 
qu'il est vis-à-vis d'un lieu de ce nom , sur 
la côte , au |biid ni^ême du golfe. 

De f avitjre côté de Symi , le golfe est formé 
par le cap Ciio , ajuci Ameme^it Triopium, prp- 
montou:^ de la Porie , province de Ja Carie , 
à l'extrémité duquel étoit bâtie la ville célèbre 
^ ,C;iÂde. yéfius y étoit adorée : l'on y voyoit 
Aa Mi?|fle 4^ cette déesse , Je plus J?el ouvrage 
de yjxja^èlp. Un temple peu spacieux et ou- 
yfifi 4? 1jQute;s parts , la rent^rmoit , sans la 
dérpbjer aux r^gar^s ; çt , de quelque côté 
qu'oi^ fexa^iinàt , ^lle parois^oit également 
admirable. Aucune draperie w'en voiloit les 
charmes ; et elle étoit d'une si rare beauté » 
qu'elle enflamma d'une passion violente nu, 



B T « N T U R Q i; t K. 21» 

autre Pygmalîon , qui chercha , dans l'obs- 
curité , à animer une froide et insensible re- 
présentation dé la femme la plus ravissante , 
et y laissa des traces d'une profanation in- 
sensée '. Les offres les plus avantageuses ne 
purent déoiçler les Gnidiens à abandonner ce 
chef-d'œuvre; et Pline, qui rapporte ce fait ^ 
Jes loue d un noble refus , dont l'objet immor- 
talisoit leur ville , comme leur passion pour 
les beaux-arts. Et cette passion des âmes 
généreuses éclatoit de tous côtés dans la ville 
4e Qnide ; l'op y voyoit d'autres statues ^ qui , 
sans avbir la perfection et les grâces séduî- 
jsantes de la Ywus de Praxitèle , n'en contri- 
buoient pas ivqins à la gloire et à la prospé- 
rité publiques , pso: la foule d'étrangers qui 
yenoient les admirer. Des débris amoncelés 
tiennent aujourd'hui la place dune des plus 
grillantes cités de l'ancienne Grèce , et la 
;^n gai con^andeà^, décombres.™ in- 
terdît les approches , et ne pefrmet pas même 
d'y fouiller pour y décquvrîr quelques frag- 
jnens de son antique splendeur. 

Outre Je goût des arts , les Gnidiens avoient 

» Ferunt ùlfHôre captum quèmdam ^ chm deliiùis^ 
set noctu^ si/nul achro cohœsisse , e jusque cupîdUatis 
fisie indicem maculam* Plia. Hist. nat* Ub«36) cap. 5^ 

O a 
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aussi le génie des grandes entreprises. Ils ^ 
avoient résolu de percer la base du grand 
proinontoire qui formoit leur territoire , et 
de convertir leur isthme en une île. liCuA 
bâtimens légers auroient évité le long circuit 
du cap Triopium , aussi-bien que les dangers 
de la mer orageuse qui sy brise ; et leur 
pays , plus isolé , eût été moins exposé aux 
attaques et aux surprises des ennemis. Mais 
un oracle vint suspendre des travaux qui 
dévoient tourner à la sûreté et à la prospé- 
rité de l'état. L'on trouva que le sens de deux 
vers hexamètres , prononces par la Pythie à 
Delphes , sîgnifioit que les habitans de Cnide 
xievoient laisser leur isthme tel qu'il étoit, 
pat-ce que, si Jupiter eût voulu que ce lut 
imeîle , il leur en auroit épargné la peine ; ré- 
ponse absurde , propre seulement à détourner 
de l'exécution de grands projets , et digne 
de personnages qui , sur des trépieds mysté- 
rieux , et dans un langage obscur , se van- 
toiént d'êti^e les interprètes des dieux. 

Les rivages de Cnide fournissent , comme 
autrefois , une très-grande quantité de pois- 
sons '. L'expérience a appris aux pécheurs 

' Ovide appeloît Guide y la pQissonoieuse : Pùco^am^ 
iQuç CnidoTU 
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•de ces parages , ainsi qu'à ceux de l'ArchipeU 
que les poissons qui se tiennent ordinairement 
au large , approchent de terre pendant les 
pluies, et les orages , et qu'alors on peut, lest 
prendre aisément du bord même de la mer ^ 
tandis que , par le beau temps , il ne reste 
dans les rochers des côtes , que des poissons, 
solitaires , et ceux dé petites espèces , tels 
que les turdillons, les jules, les serrans , etc. 
Les vins de Cnide étoient anciennement 
très-renommés. Théophraste parle des oi-r 
gons cnidiens comme d'une espèce particu- 
lière I . Ils^ étoient fort doux et ne faisoient 
point pleurer. Il est certain , en efi'et , que ^ 
généralement parlant, cette plante aime \^, 

m 

chaleur, et que les bulbes en sont moins 
acres dans les pays chauds que dans les cli^ 
mats froids ou tempérés. Eu Egypte , lesi 
oignons ne piquent pas désagréablement la, 
langue , et n'exciteiit pas le larmoiement lors- 
qu'on les coupe ; cuits ou crus , ils y font la 
pourriture la plus ordinaire. 

Je ne doute pas que l'usage excessif que l'on 
f^it en Egypte de cette espèce de légumes n'aug- 
mente les dispositions aux maladies des yeu>^ 
et de la peau ;^mais certainement il ne commu« 

' liib, 7 , cap. 4. 
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nique aux hommes aucune mauvaise odeur, 
ainsi qu'on Fa prétendu , en cherchant à 
expliquer la puanteur des Juifs qui vivent 
parmi nous , par la grande quantité de poi- 
reaux qu'ils emploient dans leurs alimens '• 
Si cette explication avoit quelque fondement , 
nul peuple sur la terre n'exhaleroit une odeur 
plus forte et plijs désagréable que les Egyp- 
tiens , qui non-seulement mangent beaucoup 
de poireaux , mais font une consommation 
prodigieuse d'oignons. 

Il est très-naturel de penser que les oignon» 
de Cnide avoient aussi une saveur moins acre 
que ceux du Nord et de TOccident , c'est-à- 
dire des régions moins chaudes de la Grèce. 

Il en est de même des aulx , qui ont éga- 
lement moins de piquant et d'âcreté , dans 
un sol échaufi'é par un soleil ardent. Les ha- 
bitans de nos contrées méridionales en ont 
pu faire l'expérience , s'ils ont essayé de 
mangeï" à Paris les mêmes préparations d'ail 
que dans leur pays ; il y est presqu'impossible 
de supporter l'extrême âcreté de ces sortes 
de mets , qui sont néanmoins d'un usage si 
commun dans le midi de la France. 

Un ciel pur , une atmosphère tranquille > 

' Fr. Fhilelphi epîstoL 
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une mer dont la durface se dessinoîf en ondes 

• 

légères' , avoient succédé , telfs^ M' fin de la 
journée du 30 , à l'agitatiott fffirftWentte et 
dangereuse des étéifecns. Mais^te'^ent léger, 
qui enfloit à peine nos voilée , éôûffloît fou- 
jours d'un point opposé à notre i*outé , et 
nous forçoit à louvoyer pour nous y avancer. 
A cette contrariété près," notre navigatîou 
n avoit rien que d'attrayant. Les bordées que 
nous courions ne pouvoient s'étendi'é beau- 
coup dans un canal que des terres resser- 
roient de tttùtes parts; Tantôt nous ùbus ap* 
prochions des côtféà éWVéeS dé l'Asie itaineûté ^ 
ètl'àspecïdes AâuWés rtîonta^ës côÙVeîrtes d an- 
tiques forêts , des plaines cultivées , dés ha- 
bitations auxtipieUés rélolgnémerif dôhîidit ua 
coup-d'ôéil riant , la div^Wlfé des*sifëé et dés 
perspectives que chaque' ihsîaiif éha'iigeoît ^ 
attachoieiit mes' regard** et rn'6bc^U|iôifent 
agréablemeiit ; tahtôt linë' Astiltîtude d-îles et 
d'écueils se tîrouvoienl àiiôtfé portée, et déve- 
loppoiènt à mes yéux là pàrùïe de leui^'^lâinei 
et de leurs collines , ou' la nudité de lëurs'i*o- 
chers, Devaht et det^riëfé ilousS* d-aiiii*e^ 
terreë , que la^ Aiârcihe' dU vâièiseaù faisoîl 
paroître mobiles et errantes , boruoient la 
Vae, llapprochées Tune de l'autre , ellessem- 

04 
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bloient s'umr dans le lointain , et nous en-* 
fçrme?: 4aAS un vaste bassin , qui ne laissoi* 
aucune ouverture à notre passage. Un vot 
de grues , ^ dirigeant au midi , c'est-à-dire 
vers l'Egypte , passa au-rdessus de nous ; elles 
yoyageoient à i^ne si grande hauteur , que ^ 
quoique le ciel fût très -clair, ou les aperce-v 
voit è peine; mais elles faiso^ent retentir 
l'air de leuj^s cris : ces oiseaux ne passent % 
d une contrée ^ upe autre , qu,e dans les beaux: 
temps.. 

Le lendemain , je vis une bande nombreuse- 
de canards , se rendant , conune les grues , 
dans les plaines grasses et hunudes dç la basse 
Egypte. 

Un vent violent et toujours contraire s'é-^ 
leva le i*'^. de Aovembre. Un polype sauta sur 
le vaisseau avec tant de roideur , qu'en me 
irappant à la cuisse , sur le gaillard où j'é-. 
tiois assis , il me fit la même impression qu une 
balle lancée avec force ; c'étoit un calmar ^. 
liCs Grecs de l'Archipel l'appellent calamari; 
les Provençaux toiène . et les. marins francois. 
de l'Océan » encornet , parce que sa fojçi^e 
^rroijdiç, alongée et finissant enpojinte, est 

• ' Sepia Mi^o , h\V* Verm.^ mollusc» gen, 296 > 
4pe. 4« , ' 
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à-peu-près celle d'un cornet , et qu'il contient, 
dans son intérieur , une liqueur noire comme 
de l'encre. 

Cet animal n^ou et très-singulier a la tête 
terminée , en dessus et de chaque côté , par 
trois filets ou pieds ôharnus , et ayant , le long 
de leur côté intérieur, de petits mamelons car- 
tilagineux , évidés ^ roulés en spirale , et qui , 
par leur constriction , font l'office de crochets. 
Le plus extérieur de ces trois filets est plus 
large et plus épais que le second , et celui- 
ci plus que le troisième; tous finissent en 
pointe. Le dessous de la tête est garni de 
deux filets semblables aux trois de dessus , 
et recouvrant la naissance de deux grandes 
antennes d'une substance plus molle , d'une 
grdsseur égale jusqu'à leur bout , qui a la 
forme d'une masse se recourbant sur elle- 
même comme une main , dont l'animal se sert 
pour attraper sa proie et la porter à la bouche. 
Les petits mamelons , de la même nature , 
qui garnissent le côté intérieur des pieds , 
Itii servent , vraisemblablement , au même 
usage , et peut - être aussi à se tenir serré 
daûs l'aooouplement ; car on sait que ces po* 
lypes s^àccGuplent en entrelaçant leurs es- 
pèces de br^is , et au milieu de la mer ; de 
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sorte qu'ils ont besoin d'être fortement re- 
tenus l'un contre Fautre, à cause dé l'agita- 
tion des eaux. 

Entre tous ces filets Ton voit une ouverture 
ronde , dont les bords releyés représentent 
assez bien le dessus d'une grenade , ou du 
friiit de l'églantier. La tête , comprimée en 
dessus et en dessous , a autant de largeur 
que de longueur ; les yeux sont fort grands 
et oblongs ; le cou est comme enchâssé dans 
une f^aine cartilagineuse , couverte en dessus 
d'un os peu solide , aplati , et recouvert d'ime 
peau : au niveau de cet os , est , de chaque 
côté , une membrane ou nageoire cartilagi- 
neuse , élevée dans son milieu « et dont une 
extrémité se termine avec le corps , et l'autre 
aux deux tiers environ de sa longueur. Le 
haut de la gaine , à 1 enchâssement du cou , 
forme une pointe en dessus , et une échan- 
crure en dessous. Il y a une eèpèce de bec fort 
dur , et parfaitement semblable à celui d'un 
perroquet. Les Grecs de l'Archipel donfaent 
à ce bec le nom de karidi^ qui veut dire une 
noix. 

Ce^galmar étoit rouge en dessus, et blanc 
tiqueté d'un rouge vif en dessous. L'on trou^ 
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vera en note ses principales dimensions'. 

Le corps du calmar est très-glissant et dîffi- 
cite à tenir dans la main. Plus il est jeune , 
plus sa substance est molle ; elle prend de la 
consistance à mesure que Fanimal grandit. 

Les navigateurs de l'Océan prétendent que 
le calmar devient l'un des plus grands ani- 
maux de cette mer ; ce qui seroit difficile à 
croire , s'il est vrai , ainsi que le dit Belon *, 
que ce polype ne vit guère plus de deux ans. 
L'on regarde comûie un présage de tempête , 
lorsque les calmars s'élancent hors de l'eau. 
Le même jour qu'il nous en vint un à bord » 
j'en vis , dans l'après-midi , une troupe con^ 

Pieds. Pouces. Lignes. 

' Longueur totale^ depuis le 
bout des antennes jusqu'à l'extré- 
mité du coYps. , I i g 

— du plus extérieur des filets 

ou pieds supérieurs 2 8 

— des filets ou*piefds inférieurs. • * , 3 

— des antennes. • 8 

— de la gaine ou du corps . . . 5 6 
Hauteur des nageoires dans leur 

milieu . x 5 

Longueur des yeux. . g i. 

Leur largeur. , g j 

* De aquaiil, lib. 2; cap, z. 
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sidérable ; ils sélevoient assez haut au-dessus 
de la suriàce de la mer , à la manière des 
ppissons volans ; ils entraînoient avec eux 
'^ne portion d'eau , qui , en retombant , for- 
moit un long filet , semblable à une queue 
déliée , qui les unissoii quelque temps à la 
mer , et qui , diversement colorée par la ré- 
fraction des rayons du soleil , produisoit , 
avec les teintes dont brillent au grand jour 
les corps humides des calmars eux-mêmes , 
un spectacle fort agréable. 

Sur les rivages des îles de l'Archipel , on 
pêche les calmars à la ligne ; et c'est princi- 
palement pendant l'hiver que l'on en prend 
davantage. Leur chair cartilagineuse est un 
assez mauvais manger , et m'a paru de diffi- 
cile digestion.: c'est néanmoins un mets fort 
en vogue parmi les Grecs. La meilleure ma- 
nière de l'apprêter , est de remplir l'intérieur 
du polype , avec de la viande hachée ; m?iis 
quelque bonne que soit la farce , elle ne rend 
guère plus délicate la chair de cet animal* 

L'on distingue ime espèce ou une variété 
de calmar , commune aussi dans les mers du 
Levant, que les Grecs actuels nomment trap-- 
sqlo 5 et les Provençaux' àrugi. Ce polype a 
beaucoup de ressemblance avec cduî que je 
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viens de décrire. Il en diffère néanmoins , 
en ce que ses yeux ont une grandeur extraor- 
dinaire , ses nageoires moins d'étendue , ses 
pieds un plus grand nombre de petites pointes 
osseuses à leurs mamelons cartilagineux , l'os 
du dos moins de largeur , la gaine une moin- 
dre quantité de liqueur noire ; enfin , en ce 
qu'il devient très-grand. Les Grecs , frappés 
de ces traits de conformité , prétendent que 
leur trapsalo n'est que le calmar changé par 
l'âge ; cependant j'ai peine à me persuader 
que des diffîérences aussi marquées que celleé 
que j'ai indiquées , ne soient que de simples 
effets de la diversité d'âge. Ces disparités dan5 
les formes se trouvent aussi dans les habitu- 
des : l'arugi approche plus fréquemment des 
côtes que le calmar ; il vient souvent sur lé 
sable du rivage , et îl y dépose ses œufs , àii 
lieu que le calmar ne va jamais à terre. Ces 
arugis , par leur habitude de fréquenter là 
terre , se prennent plu% fréquemment que les 
calmars proprement dits. Leur chaiï- m'a paru 
aussi moins mauvaise et moins indigeste ; maiÀ 
leurs œuis ont une légère propriété purgative , 
dont on ne ressent pas de mauvais effets. 

L'on m'a assuré que les petits polypes que 
l'on rencontroit quelquefois en pleine mer , et 
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en grandes troupes, étoient de cette dernière 
espèce. Jai trouvé , en 1774, dans l'estomac 
^'un requin que nous prîmes dans FOcéan , 
entre les tropiques et près des côtes occiden- 
tales de l'Afrique , un de ces polypes qui n a- 
voit guère que six pouces de long , et dont 
la substance étoit presqu aussi molle que du 
jifiucilage. Cette mollesse extrême étoit due 
^n partie au jeune âge de Tanimal, aussi-bien 
. qu^au commencement de digestion qu'il avoit 
éprouvé dans l'estomac du requin. Le dessin 
que j'en ai fait prendre et que je donne ici 
( pi IV, f g. 5 ) . le représente de grandeur 
jp^turelle. 

A force de lutter contre le vent qui recom- 
^encoit à s'élever , ainsi que la mer , nous 
gagnâmes Jile de Stancho , et nous y jetâmes 
l'ancre à la pointe du jour , le 2 novembre. 
Mais avant de parler de cette île , il convient 
j^ revenir sur mes pas et de faire quelque 
mention de plusieurs autres îles qui sont si- 
ituées à la droite , c'est - à - dire au midi de 
Ï9 ro^te Kj^ nou^ yenions de parcourir* 
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CHAPITRE X. 

CoUF-d'ŒIL philosophique sur les ILES 

DE LA Méditerranée. — Scarpanto. — ;- 
Casso.— Iles Cassiennbs. — Limonla*^— 
Narki. — PiscopiE. — NlsARi. ^-^ Ma-- 

DONA. > i.v 

AjORSQu'on porte la vue sur çettç im- 

■• _ • • > . 

mensité de larges plateaux élevés , de som- 
mets de moptagnes , de pointes de rochers , 
placés.sans ordre et très-rapprochés entr eux, 
dont la Méditerranée est couverte à lorient » 
Ton ne peut se défendre de la pensée que cette 
étendue de mer , hérissée daue multi^pde de 
terres, n'ait formé un continent dans les temps 
les pl^ reculés , et ç[ii une irri^ption sou- 
daine des eaux de la mer Noire , les trem- 
blemens de terre, l'action violente des vol- 
cans 9 n'aient inondé cet antique paj^s de la 
Grèce,, et ne fs^ient déchiré en d'innombra- 
loles lambei^^x. D,e vastes ébpuJemensv) des 
afiaissemens profonds ont englouti va^e por- 
tign considérable de cette qontrée i et il n'en 
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est Testé que des pointer de montagnes , sil>- 
lonnées par des cavités et des coupures , où 
le désordre des matières atteste qti elles ont 
été bouleversées* 

Chacune de ces iles , débris d'une terre an- 
tique fortement ébranlée et abîmée en plus 
grande partie par une de ces grandes catas- 
trophes de la nature, dont les traces sont 
si fortement imprimées sur la superficie du 
globe , a , près d'elle, des îlots , des rochers 
saillans ou cachés par les eaux , des bancs ^ 
des hàui- fonds, iragmens de son ancienne 
jonction avec tine île Voisine , ou avec le 
contineiit : il est encore facile à l'observateur 
de suivre quelques-unes des lignes quilioîent 
ces -terres entr elles , et de s assurer que 
toutes rie formoient qu'une Contrée non in- 
terrcShpùè/ Qui sait teêmè sî ce li^èst pas 
<lans cette partie dé la Méditerranée plutôt 
'itjùe dans lX)céan , qu'il faut chercher rem- 
placement àe là fatneusé Atlantide de Plàfôn? 
Ce philosophe célèbre de l'antiquité à dît en 
terines exprès , qu'elle étoit au midi de TAt- 
tique, ce qui fait présumer , avec beaucoup 
de fondement , qu'elle se trouvoit vers lès 
côtes de la Lybie. 
Tout fest donc dans Tumvers livré à là 

destruction t 



ET « N T U K Q « ï fi. ;J525 

destruction ; tous les êtres créés éprouvent 
diverse modifications et périssejit; le créa- 
teur ^eul est immuable et éteriel. Lorsque 
les matières les plus dures , les, plus solides , 
et qui sembloient devoir braver les coups 
du temps., se fondent ou se pulvérisent au 
feu des volcan^ , et se dissolvent par laction 
de lair et des eaux ; lorsque la face du globe 
change , soit par l'efiet subit de convulsions 
souterraines , ou de grandes inondations, 
soit par des causes plus lentes, mais nou 
moins activies , l'homme , dans le cours de sou 
existence épiiémère, se disputç les débris 
de cette terre livrée à de puissans et conti- 
* nuels agensde destructiou; au lieu.de s oc- 
cuper sans relâche à cultiver et embellir les 
lieux où il est fixé. Céd^t aux fureurs de 
lambition , il quitte des occupations douces , 
des travaux utiles ; et s'armant de toutes les 
ressources, que peut enfanter le génie de la 
dévastation , il couvre de ruines et de dégâts 
un séjour déjà exposé aux ravages des siècles, 
et qu'il ne doit habiter que durant un si 
pet.it nombre d'années. A la voix d'un am|)i- 
tieux ou d'un méchant , les humains s'ani- 
n^ent de la rage des combats ; ils se mena- 
cent, se choquent , s'entre - déchirent ; le» 
Tome I. p • ' ! 
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peuples se youent à la haine et à la mort; 
des générations entières se plongent et se 
noient dans le sang ; et des cadavres entassés 
forment une couche épaisse d'horreur et de 
corniption , que des fureurs sans cesse re- 
naissantes viendront augmenter encore. 

J ai déjà dit que la petite île de Sainte- 
Catherine paroissoit avoir été détachée de la 
pointe méridionale de l'île de Rhodes; c'est 
un reste de la terre qui l'unissoit à une au- 
tre contrée, également isolée, et qui porte 
le nom d'île de Scarpanto ; celle-ci s'appeloit 
anciennement Carpàthos ou Carpathus ^ et 
donnoit son nonoi à la mer Carpathienne , c'est- 
à-dire à cette petite étendue de mer qui est 
entre les îles de Rhodes et de Candie, et 
dont les poètes ont souvent fait mention. 
Beaucoup moins grande que l'île de Rhodes , 
elle est , ou à-peu-près -, de la même forme , 
étant beaucoup plus longue que large ; elle 
n'a guère que sept à huit lieues de longueur, 
sur trois environ de largeur. Stràbon l'a 
désignée aussi sous la dénomination de 7V- 
trapoUsi , parce qu'elle renfermoit quatre 
vîltes; d'autres historiens en comptent sept: 
aujourd'hui il n'y en a plus. De très-bon^ 
ports ofireut des refuges assurés aux vais- 
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iseàùx Surpris pafr la tempête ou battus par les 
vents èontràires, dans une mer qui ne laissé 
que ^eU d'espace libre à parcourir. Je n aï 
-poîiit visité cette île, dans laquelle leà' poètes 
feignùîent que Pallas avoit pris le jour et 
passé .ses premières années ; je n'ai pas trouvé 
l'occasion de m'en entretenir avec des per- 
soAies qui l'eussent visitée : je sais seulement 
ijtfelie a de hautes montagnes riches en mi- 
néraux auxquels lés insulaires n'osent ton- 
cîier,^^!!^ riches encoiré à Ibur sur&ce» par 
léseras pâturageô qui y croissent ;^'qiic'st)À 
terï'ôîr ' test* fertile , que le gibier y abonde , 
que ses'côtès sont poissonneuses, et iqù^ërlfin , 
tét céfcî n^est point un desilitrindres avantagea; 
aticttii turc'' nY ^demeure: J\jouteraî que là 
sîfttitîon de Scarpànto ,' entre deux gradides 
tlès 'et STii- là Iroule dès vai^éàux qui Se jnén- 
dent eïiChyptè, èri 8 j^îftéfùi Egypte /^^p^^ 
dweiiiif " Tentî-epÔt d'tf n' :igf and c^tninérce , 
comtne seSé pîotts et sa ferhfîté la rendroient 
un point très-conlmode dé relâche^ et d'ap*- 
prôvîsionnement. ' ^ .»* 

EWre le cap Porrdsti, le plus méridional 
de cette lié, et le cap iSSi^ra^ le plils brietaf al 
de raè 'dé Candie , mais plus près du premier 
que du second i se trouve un autre point d# 

V 2 
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liaUoB entre les deux; la petite ile de. Casso , 
Vaiidemie Casos^ ou Casus^ nom que lés 
Italie|],s , et d'après eux les navigateurs pro- 
vençaux ont travesti efx celui , plus indccent , 
de Cazzo. Une ville qiï s appeloit aussi«C7a.îii^ , 
du noip du père de Cléomaque , cjui y con- 
duisit d^s habîtans ^ avoit été bâtie ancien- 
nement xian3 cette ^lo ; e)le n existe plus; ^t la 
popul^tiç^n ^ rile , .ei^tièrement co];n{>osée de 
0rec3 , n'^t pas considérable. 

Cette fie , -qui n'a que trois l^ues de cir- 
cuit ^ : ^e^t peu fréqu^^tée par les vaisseaux > 
sa r^i^, .étant d'un accès difficile et sonj^iyage 
d'ufi ç^ipof d dangereux ; les habitans p'jpfi sont 
guepliji^.beureux et plus libres; les Turc^osént 
irareinjejjLt y venir exerqç;r Je despotisjpe ^oot 
jyia^ é^^ent les pap soumis à leur . «j^pî^e. 
Ai?#8^<îÇ?t Grecs de Cassg^.pljos j^^dép^dans 
ejtplua.tr^quillçsdans Ipurs proprié^^,,so|nt- 
ils pl^ Ijj^orieux qu'ailleurs ; leur^ ^ij^vi^^ et 
leur jfl4ttsArip ont anxepé la fertilité 5ur un 
^oj; quj&, la couche jna^w^ de terr^ yégétale^ 
qui recouvre les rochers , i^e p^rpîssoit pas 
en x^^çk susceptible; les ceps qui,;(^îs- 
âeni sur ce fond pierreux , leur fourmssent 
de fort bon vin ; et Je miel qu'ils? requeiUent 
est encore | conune c^^V^tiq^^^.r^^ndwt 
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et d une excellente qualité. Les Gassfotes » 
comme: tous le* liûibîtans des petites îles qui^ 
ne peuTent ibuniir aux besoins de leur po-^ 
puktion, sont navigateurs et commerçans; 
mais leur industrie en ce* genre ne sf'étend? 
pas au-delà des bornes de l'Archipel; 

Piusieuiîs flots^ ou écueils sont rafngés- près^r 
de la côte septentrionale de f île db Cîtsôo j: 
tes^ aîncien» les appeloient les 3es Gassiennes 9/ 
ott des Cassîens; elles sont sifériles etr à peine' 
couvertes de cpielques broussaîHes ; elleà^ 
mettent la rade de Casso à l'abri: des véntsî 
et de la mer du Nord; 

A l'occident de Scarpanto , d'autres* Mots, 
arides et inhabités s'élèvent: au-desràs de la^ 
mer : lès navigateurs seuls ont in^l'êt d^ent 
connoîfre la position ;. et: la' cartes jointe k. 
eet ouvrage l'ihdfque avec exaciitttde. 

La première île que nous avions laissée à. 
notre droite , en quittant Me' de Rhodes, 
est celle àe Limonia. Elle a trè^péu? d'éten- 
due , et plus de longueur que de largeiir. Soi^ 
côté oriental présente un petit hafvre , dé^- 
fendu par un écueil et sur Ife hiwd^duqtiel le- 
seul village de Fîte est bâti, > 

A quelque distance de Limonia est i\%r^/0it 
Karkii petite île qui n:a ni plus^d'éténdtae, nîl 
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plus d'importance : elle portoit anciennemeni 
lé nom de Chalcia ou Chalets , et ron van* 
toit Fextrême fertilité dun de ses. cantons* 
Les Vénitiens l'ont saccagée de fibnd. en com- 
ble , en 1658, pour punir lés habitâns. d^avmr 
pris les armes contr'eux ; et depuis cette épo- 
qiie désastreuse, abus funeste de la. forcé et 
de l'injustice, la population y est foible et la 
culturelanguissante. Flu:siéurs écueils s^^tians 
au'-dessus des eaux , sont les indices de Fan- 
cienne xéunion des terres de Limonia et de 
Narki. 

Plus loin , vers le nord-ouest , et à-peu- 
près au milieu de la distance qui sépara File 
dé Rhodes de celle de Stancho, se trouve 
l'île de Piscopie , un peu plus grande que les 
âes de Limonia et Narki , dont je viens de 
faire mention. Elle a un assez bon port et 
plusieurs ancrages très-utiles aux vaisseaux 
qui fréquentent ces mers. Les anciens l'ap- 
peloient TeloSy et ils estimoient beaucoup 
las parfums qui s'y préparoient. Cette bran- 
che de commerce est perdue ; mais elle est 
ime preuve de la bonté du sol de Piscopie 
et de là douceur de son climat , drconstances 
les plus favorables au développement de 
Vodeur suave des plantes et des fleurs. 
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* L'île de Nisarî, anciennement Nisyros, 
vient ensuite, vis-à-vis du cap Crio, dont 
elle n'est éloignée que de trois lieues. C'est 
une terre séparée de Fîle de Stancho; les 
poètes avoient conservé la mémoire de cet 
événement par une fable ^ qui , de même que 
presque toutes celles de Tan^tiquité , étoit 
fondée sur des faits historiques et réels* Ils 
racontoient donc que N^tune , étant à la 
poursuite d'un géant , détacha un morceau 
de l'île de» Cos pour l'accabler, et que ce 
morceau , sous lequel le géant fut écrasé , est 
devenu file de Nisari ; on y avoit élevé unr 
temple à Neptune , afin de perpétuer le sou- 
venir de sa formation. Sous cette allégorie,, 
il n'est pas difficile de reconnoître que cet 
efibrt de Neptune pour vaincre la résistance 
du géai)t, n'est autre chose que la violence 
dune irruption des eaux ,. qui, rompant 
tout obstacle y se creusèrent un passage au 
travers 'des terres de Cos ou de Stancho ^ 
comme eUes en ont ouvert sur une mul- 
titude de points dans les mêmes parages^ 
Nisari est une île de peu d'étendue , éle- 
vée et pierreuse ; l'on y rencontre des eaux 
chaudes et d'autres vestiges de volcan : les 
pierres meulières y sont très - conmiunes ^ 

P4 
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et elle produit abondamment plusieurs sortes 
de denrées ; mais elle manque de port où les 
vaisseaux puissent jeter lancre en sôreté. 

Entre l-île de Nisari et celle de Stampolî , 
îl y a des îlots et des rochers , dcmt un coup- 
l'œil sur la carte donnera toute la connois- 
sance qu'il importe d'en avoir* * 

Parmi ces écueils ^ Ton en voit un très- 
remarquable; les Européens l'appeleht Ma^ 
dona^ o^ Notre-Dame, et les Grecs, Pana" 
gia, mot qui a Ta même signification. C'est la 
pointe d une très haute montagne , et la plus 
haute peut-être de toute la •portion du con- 
tinent ' de la Grèce engloutie dans les eaux. 
Ce qui en paroît encore est fort élevé au- 
dessus de la mer , et nie |Mrésente qu'un bloc 
énorme de roc nu, escarpé , et à-peu-près inac- 
cessible. Cependant quelques moines grecs , 
se dévouant à une retraite absolue , et s'ai* 
dant des coupures dont d'anciens boulever- 
semens ou les injures de l'air ont hérissé ce 
rocher , ont osé y gravir et construire sur 
son sommet une petite chapelle dédiée à la 
Vierge , *et une habitation , ou plutôt une 
grotte consacrée à une austère solitude et 
aux contemplations de fa vie ascétique. Quel 
séjour pour Ihomme , qui , Kbre de toute 
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passion ^ veut vivre indépendant et à Fabri 
du choc des passions de ses semblables ! 
Dominant au-dessus d'une grande étendue 
de pays , sa vue plane sur une partie de 
Mrcliîpel et de la (ïrèce ; au milieu de con-' 
trées dont la population est nombreuse et 
agitée , sa tranquillité est aussi complète que 
s'il n'habi toit point sur la terre; sans ambi- 
tion , un canot lui suffit pour se procurer 
les choses nécessaires à la vie : des vaisseaux 
voguent autour dé "îm, conduits par des 
hommes qui , dans plus d'une occasion , ont 
envié son sort, et transportant des richesses 
souvent acquises aux dépens de.rhonneur, 
et rougies.de sang humain ; calmé au raiUeu 
des plus affreuses tempêtes , il voit briser à 
ses pieds les vagues pressées et bruyantes ; 
et les orages plus terribles encore de Fam^ 
bition et de la cupidité ne peuvent l'at- 
teindre. 
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CHAPITRE XI. 
Stancho. — L'ancienne Cos. — Ville de 

StANCHO , SES JARDINS , SON PORT, r— 

Aqent du consulat. — Peste. — Ile 

DE StANCHO , SA POPtJLATION , SON CLI- 
MAT, SES PRODUCTIONS. — VeRS A SOIE. 

— Platane. 



Jl E R S o N N E n'ignore que l'île de Stanchoy ou 
Stanco , des navigateurs européens , ne soit 
celle que les Grecs ont appelée et appellent 
encore l'île de Cos. Cette dénomination de 
Stancho ou Stanco ^ vient , selon la remarque 
de Choiseul Gouffier^ , de la manière dont 
les navigateurs , trop sujets à défigurer tous 
les noms , entendent les mots que les Grecs 
emploient pour dire qu'ils vont à Cos , eî> 
ten Kos , et , qui , prononcés rapidement , 
font Stinco : mais c'est par une méprise , 
dont je ne découvre pas l'origine, que les 
géographes les plus estimés disent que la 
même île porte aussi le nom de Lango. 

» Voyage pittoresque de la Grèce j chapitre 6, 



ET EN Turquie. ^35. 

Tout le monde sait aussi qu'à Gos , 460 ans 
avant lere chrétiçnne, naquit Hippocrate, 
le législateur de la médecine : sa théorie , 
s'appuyant toute! entière sur les observations 
et l'expérience, a franchi les siècles ;,et les 
aphorismes qu'elle contient sont encore , 
après des milliers d'années , la règle la plus 
sûre de la conduite et des devoirs de tous 
ceuiK qui veulent consacrer, avec fruit, leurs 
jours au soulageme^t de l'humanité. Le dieu 
de la médecÎAe étoit révéré dans le même 
lieu qui donna le jour au premier des mé- 
decins.. Le temple d'Esculape occupoit une 
partie du feubourg de la ville , de «Cos ; il 
renfermoit les -qffrandes les plus précieuses, 
tribut de la reconnoissance des malades qui 
avoîent obtenu leur guérison ; çt des ins- 
criptions indiquoient les ms^ux dont ils 
avoient été afîligés et les remèdes qui les en 
avoient délivrés i. Cette coutume, en même 
temps religieuse et civile , étoit très-propre à 
exciter l'émulation parmi ceux qui faisoient 
profession de l'art de guérir , et à en écarter 
l'ignorance et le charlatanisme, 

Cos fut aussi la patrie d' Appelles , le peintre 

* Voyage -du ji^urie Anacharsîsj chap, 44, d'après 
StrabonjUvr.'Set 14. 
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lé plus célèbre de lantiquîté , à qui seul il fiif 
permis de peindre Alexandre , le plus grand 
des héros de son temps , si toutefois l'bé- 
roïsme peut consister dans l'exercice de la 
puissance la plus terrible , et que la nature 
et l'humanité repoussent avec horreur , celle 
de troubler , de tourmenter les peuplés et de 
massacrer les hommes. La postérité, moins^ 
heureuse à l'égard du peintre , n'a pas l^e- 
cueilli ses ouvrages ; elle ne le^ connott que 
parla tradition de la plus brillante renommée,, 
tandis que les livres du père de la médecine ^ 
plus utiles et plus durables, sont arrivés, 
jusqu'à liottç , pour être la meilleure école 
où l'on puisse apprendre à écarter de notre- 
frêle et passagère existence les maux qui la 
melîacent et l'accablent. 

D'autres hommes illustres dans les sciences 
et les arts eurent Ck)s pour patrie. Mon but 
n'étant pas, ainsi que je Tai annoncé, de^ 
retracer l'histoire yidenne* des cont!rée$ que 
j^ai parcourues , histoire répétée dans tant de 
livres , et connue de tous ceux qui ont reçu 
une éducation libérale; et le peu que j'en dis' 
n'ayant d'autre but que de rapppcher , bu 
plutôt de faire contraster la situation floris- 
sante de ces Heux dans les t;enip3 anciens j^ 



. ,E T ^ N; T U R Q'U i^.' ^37 

avec réta^ de; délabr^meat , . et pres(|ae dé 
misère généraje,i<^nsjequelja«ûs lés^voy 
de nos jqur^^.je nlfgl.&it :inentîonr:d^ phts 
grands faompies dont C^ fui le be^^qeau et le 
. séjpi^r , qu'afija dQ : rapp^i^ combien cette 
ville devoit être célèbre et floiissanÉe y pair le 
coi^cours des «icienceS et des atrts; qijii >y biil- 
logent de tout leur éclat. Cosétott/eîiieflet^, 
magnifique dans sou intérieur, comme très- 
agréalïle par sa position ; soniportiétôit aussi 
lu^ des plus beaux et des plus: firéquentés de 

,CeS. parages, v"' - .:•:• ••..;;/.•■;".-•;'-"■}'• > '^ 

Il ert inutile de ^pré venir qu'il ne^ subsiste 
plus de traoçfi^ delarieienne ville; le temple 
^d'£$culap^, lé bois sacré :qui rentbutojt, les 
autres .monumens y ont: été efiacéè ^ dem^âè 
que. la. mémoî^eides, hommes câM)i:ès qui eid 
firent la gloire. Tel est le sort de touies^ les 
cités ,^^ de tpuî9f ^ /^ifioes, deitoufes^lesxon- 
tréeslivréps à |a d^yaatation dû9.Tujnc&, na* 
tion guerrière et barbare : .seoids^labiœ :aii3i^ 
oiseaux de n^t,> dont les rayons: dur solei| 
Uessent les yeux et exâteât les cris ,i'éclat 
des beaux-axtsles ofiùsque, et ks sciences 
ne §ônt pour eux qu'wi objet demépris. Tel 
est . généralement le sort déplorable de tout 
pays gouverné par l^fçrct des: armes » et cbesi 
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lat général de Smyme ,• à Stancho : j'en fus 
jrecu avec l'honnêteté franche et cordiale 
iiun hpça.njç Joyal et fier de longs services 
qui rçstpient aans; récon;ipense. « Je ne suia 
^> point étonné, me dit-il, qu'un homme, 
» 4<Mit le: .courage l'a porté à des voyages 
}\ diflidles., jOuî a bravé la férocité des har 
ï> bitana de. l'Egj^te et les brigandages des 
f>: Arabes , n'ait pas été Intimidé à l'annonce 
js^.de^ la.peste. Vous avez raison de bannir 
f>l la crainte de cette maladie ; c'est le pre-^ 
» mier des préserv^tife* L'imagination, afiëc;- 
^ 't'ée i * famé ^afl'aisee - par la peur , sont des 
» dispositions' qui semblent provoquer le mal, 
2? a.u liçu de l'éloigner. La.pestç va , suivant 
ï> toute 'apparence, se propager dans çett^ 
» île ; Wndifterence des Tur^^s pour toutes. Içs 
2) précaution^'; qui pourroient écarter ,,€© 
p fléau*, Ç)u en arrêter les^progrèî?, laissera un 
» qbamp libre au développement des funeste^ 
y) influences xiela contagion , dont Jes pi;e^ 
p mieiy symptqiçes on,t déjà paru ; et çettç 
3? année, elle fera de^ grands^ ravages »« 

j(e pr.ia^ l'^ent 4e m'expl^quer sur quoi il 
fondoit S0& fat^l prpnpstie. Il me répondit, 
en me faisant part d'une remarque, que sou 
long ^jour eu Turquie l'avoit mis à portée 

de 
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de vérifier , et qui , en établissant un rapport 
singulier entre deux maladies épidémiques , 
pouvoit concourir à une connoissance plus 
certaine de leur nature. M., Masse m'apprit 
donc d'abord, que la peste ne se déclaroit 
jamais à Stancho que dans le mois de jan* 
vier , et ensuite l'observation avoit constaté 
que , dans les années où la contagion devoit 
être violente , elle étoit précédée par une 
petite vérole générale, qui enlevoit beau- 
coup d'enfans. A mon arrivée, la petite vé- 
role faisoit des ravages ; et cette circonstance 
ne laissoit aucun doute dans l'esprit de 
M. Masse , sur ceux plus terribles dont la 
peste désoleroit l'île , si elle y * dé veloppoit , 
dans deux mois , les germes qui venoient d'y 
être apportés. 

. Cette observation m'a paru neuve et im- 
portante; elle peut apporter un grand jour 
sur une maladie qui n'est guère connue que 
par ses eflëts cruels et rapides, et diriger 
dans les moyens curatife qui sont encore à 
trouver. Combien d'observations de ce genre 
ne pourroit-on pas recueillir ! mais il faut du 
temps et de la patience. L'exemple d'Hippo- 
crate , le plus grand observateur de son 
siècle et des siècles qui l'ont euivi 9 n'a pas 
Tome I. Q 
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beaucoup d'imitateurs : l'on ailne mieux 
écrire qu'observer. Chacun, à présent, se 
presse de jouir de quelque renommée , en se 
bâtant de se montrer au grand jour^ et ne 
«Inquiète pas si les jouissances des autres 
répondent à cette envie prématurée de faire 
parler de soi ; d^ jeunes gens ^ à peine sortis 
des bancs , prennent le ton magistral ^ et ne 
s'aperçoivent pas de la facilité avec laquelle 
un écolier devient un pédant ; d'autres éta- 
blissent des théories avant d'avoit invoqué 
l'expérience; les sciences et les lettres ne 
peuvent gagner à cette nuée de productions 
qui n'aj^rennent rien , sinon l'opinion avan- 
tageuse que les auteurs en ont conçue ; et s'il 
ne nous restoit encore quelques grands maî- 
tres , l'honneur des sciences et de notre litté- 
rature, l'on regretteroit de n'être pas né dans 
un temps où le temple d'Esculape et le génie 
observateur fournissoient à un philosophe , 
ami et consolateur de l'humanité , les maté- 
riaux de ses leçons immortelles qu'il a écrites 
d'une manière tout à la fois simple , naturelle 
et sublime. 

La: population de la ville de Stancho *est 
en très-grande partie composée de Turcs: 
les Crrecs fojrftiênt toute celle du reste de Tîle ; 
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mais elle n est pas très - nombreuse. Il n'y 
a poiat d'autre li ju un peu considérable , 
que la capitale .m^me. L'île , beaucoup plus 
Jo«gve que large , n a pas , à la vérité , 
\ine fort grande étendue ; mais la beauté 
d^ son dîniat et de son terroir , sa fécon- 
dité et ses agrémens naturels rendroient ce 
petit nombre d'habitans , un fait extraof-r 
dînaire , si Ton ne se rappeloit que cette 
charmante contrée est spus le commande- 
ment immédiat des Turcs, qui, occupant la 
yille, sont à portée d'exercer avec plus de 
yiplence l'empire tyrannique , par lequel les 
campagnes les plus populeuses et les plus 
prospères peuvcut devenir désertes et in- 
jcultç^. Porçachi a prétendu que l'air de Stan- 
cbo Moft, mal-sain et sujet à plusieurs im- 
pre^sipps _d^ malignité , qui y produisent 
diyerâfed maladies cpntagieusef ^. Dapper a^ 
l^Opié Porçachi ^ ; l^s géographes ont copié 
Dapper» et de nos jours leurs li vresi répètent 
que Stanqho est une ^|e d^gereuse à habiter. 
Mais cette assertipn n'fi j^u) fondement ; les 
voyageurs plus modernes et plus instruits; 
parmi lesquels je rpie contenterai de citer 

' Deaoïîptioa des île» de l'Archipel. 

* J)escriptioo exacte d^ril^» de l^ArcbîpeK 

Q 2 
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M. de Choiseul-Gouffier I, se sont bien gardée 
de la répéter; et M. Mas^e, qui, ainsi que 
je lai dit , habîtoit Stancho depuis vingt-six 
ans , in a assuré qull n'y avoit vu d'autres 
maladies épîdémiques que la petite vérole , 
dont les ravages sont communs dans plu- 
sieurs autres pays , «t la peste qui y est: 
apportée du dehors. 

Et lorsqu'on fait quèlqu'xittention àla situa- 
tion et à la nature de cette contrée , il seroit 
difficile d'y découvrir les causes d'une aussi 
grande insalubrité dont les anciens n'ont pas 
parlé , tandis qu ils ont beaucoup vanté les 
agrémens de l'île de Cos. Aucune eau sta- 
gnante n'y répand des exhalaisons nuisibles; 
la terre n'y est point imprégnée de matières 
malfaisantes ; de hautes montagnes n'y empê- 
chent point la circulation de l'âîr; l'atmos- 
phère n'y est point humide ; les pluies n'y 
sont point continues , et pour la plupart du 
temps , le ciel y est pur et serein ; la fertilité 
du sol y est riche et brillante; et il est rare 
et bien difficile qu'au milieu de cette prodi- 

' « Cettç île n'a rien qnî la distingue actuel}eQieut ; 
la beauté du climat ^ la fertilité du terroir et Paboadanc« 
des fruits, sont des biens communs à ces contrées ». 
Voyage pitioresQuede ia^Grèce , tome I^ page Io5. 
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galifé des bienfaits de la, nature, des germes 
de corruption et de mort puissent se déve- 
liJpper et se maintenir. 

Quelques montagnes fort hautes dominent 
le midi de l'île. Les navigateurs , pressés de 
se mettre à. couvert des vents impétueux du 
jjord, trouvent, dans cette partie , une re- 
traite propice dans le petit port de Sqfodiiio^ 
Le reste de l'île est. une belle plaine , d'une 
admirable fécondité ^^ dont les. trésors , en 
grande partie négligés , attendent d'heureux 
ohangemens pour déployer toute leur magni- 
ficence. Les fruits , tels que les oranges , les 
citrons , dont les arbres forment des bosqjiets 
où for se joue de toute part au, milieu d'un 
feuillage épais etparfiimé; les figues, le^ rai- 
sins , etc. y sont délicieux. Le vin que Ton 
retire de ces derniers est délicat et agiréable ; 
M. Masse m en a fait ggûter qui ne le cédoit 
pas aux vins les plus exquis de- la Grèce. lia 
variété de fleurs et de fruits, dont les jardins 
sont embellis, flatte plus agréablement l'odo- 
rat que tous les parfums de l'Arabie; enfin^ 
si uile sagp et heureuse liberté pouvoit renaî- 
tre sur une terre qui la réclame ^ la patrie 
d'Hippoçrate et d'Appelles seroit encore uit<. 
séjour séduisant. 
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D'excellens pâturages nourriasoient jadis 
de nombreux troupeaux , qui foumissoient 
des laines avec lesquelles les habitans fabti- 
quoient des étoffes fort estimées , tant par- 
leur finesse , que par les couleurs brillantes 
dont ils les teignoient. Ce genre d'industrie 
s'est perdu avec une partie des richesses qui 
faisoient la splendeur de Tfle ; et des toisons 
moins soignées , comme moins communes , 
ne se travaillent plus avec le même art , ave« 
la même délicatesse. 

Le commerce tiroit, l'avant dernier siècle , 
do l'île de Stancho , une assez bonne quantité 
de soie ; mais , depuis quelques années , il n^ 
en trouve plus. Le climat est néanmoins très- 
favorable à la culture des mûriers et au ver 
qui s'en nourrit. Aristote attribue llnvention 
de dévider les coques du ver à soie et d'en 
faire des étoffes à Pamphila, fille de Latoiis, 
habitant de Tîle de Cos ^ ; et Pline ^ qui fait le 
même récit , ajoute avec le ton de Fironie et 
de Findignation , que certes cette fille ne doit 
pas être privée de Fhonneur qu'elle a accpis 
en trouvant le moyen d'habiller les femmes 
comme si elles étoîent nues^. Ce que Pline 

' Hîst. anîmaL lib. 5 , cap. 19, 
* Hist. nat. lib. J I ^ cap. £2* 



dit ensuite des vers à soie , qui , dans Tîle de 
Cos , s'engendrent des fleurs des térébiniàes r 
des frênes, des chênes et des cypjrès^ ♦' est 
très-surprenant , et donneroit lieu de présu^- 
mer , avec de savans commentateurs , que^ 
rinsecte dont Aristôte et Pline ont parlé , le 
premier sous le nom de bombylios r et le se- 
cond sous celui de bombix , n'est point le 
même que notre ver à soie, si l'on en con- 
noissoit quelqu'autre auquel on pût rappor- 
ter ce qu'ils en ont dit; si d;'aUl6urs l'on ne 
savoit , par des relations modernes , que les 
vers à soie se nourrissent en Chine , non-seu- 
Içment sur le frêne, mais aussi sur le dbêne, 
et même sur le cyprès et le térébinthe ^. Y au- 
roit-il plusieurs espèces de vers à soie, ou 
d'insectes donnant une soie semblable à celte 
de ces vers ? ignorons- nous les ressour ees que 
la nature a dispersées en diverses contrées , 
suivant les difiérences du sol et du cJîmat» 
pour. la nourriture des vers à soie? Que de 
connoissances l'histoire naturelle et l'écono- 
mie rurale ont encore à acquérir T 

' Hîst. nat. lib. Il, cap. 23. 

* Voyez U seconde édition da Voya^ dan& Vinté-i 
rieur de la Chine , par lord Macarlnegf , traÂuil: pat 
Ca&téra^ tome V^ page 291. Note du traducteur. 

Q4 
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Je passai la journée entière à visiter le» 
environs de k ville , à me promener dans les 
riches et délicieux bocages qui Fenvironnent. 
L'obligeant M. Masse voulut m'accompagner; 
et ses conuoissances 4 fruits d'un long séjour 
dans le Levant , faisoient de sa conversation 
une source d'instruction et d'agrément. En 
traversant la ville pour me rendre au bord 
de la mer, je vis le fameux platane ^ qui 
couvre la petite place publique , de ses bran- 
ches antiques et tortueuses, et la rafraîchit 
de son ombre épaisse. Des colonnes , ou plutôt 
dès fragmens de colonnes de marbre et de. 
granit , ont été dressés par les habitans pour 
soutenir de grosses branches qui, trop éloi- 
gnées du tronc et chargées'^de rameaux et de 
i'euilles , se romproicnt afiisiissées par leur 
propre poids. Ces colonnes sont , suivant ce 
que m'a dit M. Masse, les seuls restes de 
monumens anciens que Fon rencontre dans 
Fîle entière de Stancho , si Fon en excepte 
quelques médailles de peu de valeur. 

Une fontaine a été bâtie à Fombre du pla^ 
tane : elle fournit aux besoins des Turcs , 
grands consommateurs d'eau; et ils trouvent , 
dans uncatj^ établi sous le même feuillage, la 

* Platania orlentaîis^ LiK» 
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liqueur chaude que donne la fève de l'arbris- 
seau de l'Arabie, et qui leur tient lieu de vin 
et de toute autre liqueur fermentée- Les Turcs, 
pour qui les lieux frais sont un besoin et un 
délice, se rassemblent ^ous le prodigieux 
platane de Stancho ; chacun d eux se plaît à 
le soigner , et ils ont , pour cet arbre , une 
sorte de ménagement religieux , que parta- 
gent les familles d'oiseaux qui se logent et se 
nichent sur ses rameaux. . 

Ce ne seroit pas une recherche inutile , ni 
îndifiërente à la physiologie végétale que celle 
qui feroit connoître fâge d'un arbre aussi 
monstrueux; mais des renseignemèns , très- 
faciles à obtenir en Europe , sont impossibles 
à rassembler en Turquie , où lïnsouciance 
sur les faits les plus mémorables , le défaut 
de registres et de mémoires écrits laissent 
dans l'oubli les faits qui ne paroisseçt que de 
pure cutiosité» Le bois du platane est aussi 
dur que celui du chêne ; farbre est , par consé^ 
quent, fort lent à prendre de l'accroissement; 
et ^i ron fait attention à la grosseur et à 
rétendue vraiment étonnantes du platane de 
Stancho , l'on croira sans peine , que plus de 
dix siècles se sont écoulés , depuis l'époque 
de sa plantation. 
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La nuit étoit close, lorsque je me rendis 
au vaisseau, satisfait de ma petite excursion ^ 
et de ne pas avoir été arrêté par la frayeur 
de la peste. Je rassurai Féquipage par le dé- 
tail des précautions que j avois prises pour 
éviter toute communication dangereuse, et 
nous appareillâmes le matin du 3, avant le 
jour. 



^^•■^ 
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CHAP, ITRE XII. 

Remarques nautiques. — Enlèvement 

DU VAISSEAU AmIJIAL DE LA MARINE 
TURQUE PAR UNE POIGNÉE D'eSCLAVES 

Chrétiens. — Corsaire Maltais. — 
Situation malheureuse des Grecs 

DANS les petites ILES DE l'ArCHIPEL. 

~ L'homme , le plus cruel de tous les 
£trës animés. — Goélands. — Golfe 

DE STANCHO. — CÉRAMUS. — HaLÏCAR- 
NASSE. — BOUDRQUN. — MlNDES.^ — SAL- 
VADIGO. 

Xi A veille de notre départ de Stancho étoît 
le jour que l'église catholique consacre à la 
mémoire des morts (le 2 novembre) , Jour 
de remarque pour les navigateurs de la Mé- 
diterranée, auxquels l'expérience a appris 
qu'à cette époquie ils on ta craindre des temps 
orageux. Mais cette observation d'une longue 
pratique de la navigation , ne doit pas s'en- 
tendre à la lettre ; et il en est de même du 
coup de vent de la saint François , ou du 4 
d'octobre , que les marins de l'Océan redou- 
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tent dans les mers du nord : ce n'est pas tou*- 
jours précisément dans les journées des 4. 
octobre ou du 2 novembre, que les vais- 
seaux sont assaillis par la tempête ; mais on 
ne l'évite pas , soit un peu avant^ soit un peu 
après. Nous eûmes occasion de vérifier l'exac- 
titude de ces remarques nautiques ; car le Jour 
même des Morts ^ le temps n'étoit point 
mauvais ; le lendemain, il ne le fat pas encore ; 
mais le soir, une troupe de marsouins , ayant 
passé avec rapidité à l'avant du navire, nous 
dûmes nous préparer à quelque bourrascpie. 
En eflfet ,^ le 4 , un vent impétueux de nord- 
ouest s'éleva tout-à-coup ; la mier devint fa- 
rieuse; nous tombâmes sur la côte de Candie. 
Il n'étoit pas possible de songer , pendant la 
tempête, à chercher le mauvais port de la 
Canée, pour lequel notre navire avoit son 
chargement , et nous nous trouvâmes fort 
heureux de pouvoir entrer dans celui de la 
Sude. Nous y jetâmes l'ancre le 6 novembre 
au soir , après avoir été eu danger de nous 
perdre sur les rochers du cap Mélek, 

Dans le trajet d'environ soixante dix lieues, 
que nous avions fait depuis Stancho jusqu'à 
la Sude, nous avions passé entre beaucoup 
de terres , dont je vais parler , afin de ne plus- 
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revenir à' cette partie la plus orientale de 
l'Archipel : je reprends donc mon récit , à 
partir de Stancho. 

Peud'anBée§ ayant mon passage à Stancho , 
la rade avoit été le théâtre d'ime scène , dans 
laquelle l'énergie et le génie entreprenant 
d'une part, et la négligence et l'ineptie de 
l'autre, jouèrent un rôle mémorable. Là, le 
vaisseau amiral des Turcs fut enlevé par 
quelques esclaves chrétiens, au milieu même 
de la flotte ottomane , et conduit à Malte sans 
résistance. Je voyoîs , avec un extrême inté- 
rêt , le Ueu témoin d'un trait extraordinaire 
de courage et de présence d'esprit ; et je me 
fîgurois le stupide étpnnement des Turcs , 
lorsqu'ils aperçurent leur principal vaisseau 
de guerre s'éloignant à pleines voiles. Cette 
aventure, qui donne la mesure de la capacité 
et de la prévoyance des officiers de la marine 
musulmane , avoit fait un grand éclat dans le 
Levant, où je l'ai ouï raconter plusieurs fois; 
mais>j'en tiens, aussi les détails du chef même 
de ce hardi coup de main , l'ayant connu penr 
dant mon séjour dans l'Archipel. 

Une escadre turque, commandée par le 
grand amiral , ou capitan - pacha 3 mouilloit 
djevant Stancho, aux fêtes du Beïram , qui tein 
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minent le jeûne du ii^mar an. La célébration 
de ces fêtes religieuses et solennelles avoit at-^ 
tiré à la ville la plus grande partie des officiers 
çt des éouipages de Tescadre ^ et le^mpitan-pa- 
eha lui-même. Vingt à vingt-cinqemropéeos, 
pris sur des bàtimens corsaires de Malte , et 
réduits en esclavage , servoient sur le vais- 
seau amiral. L'un des corsaires le plus intré^- 
pide qui ait eombattu les musulmans sous le 
pavillon de l'ordre de Malte , le capitaine G***^ 
étoit Fun de ces esclaves. Accablé par le nom^ 
bre et par èes blessures , il avoit succombé , et 
avoit été jeté dans les fers ; loccasion lui parut 
favorable pour les briser : il s'empressa de comr 
muniquer son plan et son audace à ses com*- 
pagnons dinf brtune ^ parmi lesquels se trour 
voient des maltais , des corses et des italiens « 
et de les enflammer par l'espoir de la liberté 
et d'un riche butin. La détermination est bieiu- 
tôt prise ; l'on se précipite sur les premiers 
turcs qui se présentent ; on le§ désarme et 
on les ^ette tous , l'un après l'autre , à fond 
de cale, dont on barricade les écoutilles. 
Couper les cables î, hisser les voiles , «émet- 
tre en route , fat l'afi'aire du même instant. 
Les autres vaisseaux n'ayant point d'ordre , 
"et n'apercevant aucun signai., voyoient partir 
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tranquillement le vaisseau amiral , qu'ils pou- ^ 
voient croire destiné à quelqu'expédition mo^ 
mentanée ; et ce ne fut que lorsque le capitan- 
pacha , averti trop tard au milieu des pratiques 
de sa piété , et contemplant lui-même du rir 
vage son propre vaisseau voguer à pleines 
voiles , que lescadre appareilla ; mais ses 
poursuites furent inutiles. Le vaisseau , di- 
rigé par des marins habiles , leur échappa, et, 
quelques jours après , arriva devant Malte. 
L'on y fut très-surpris de voir paroître au 
large un gros bâtiment de guerre de cons- 
truction turque , Se dirigeant vers l'entrée du 
port. Les galères, andens ihonumens des 
exploits et de la vaillance dès chevaliers i 

de Malte , furent envoyées à la reconnois- 
sance ; l'artillerie fot disposée ; aucune des 
précautions de défense ne fut négligée : l'on 
se' préparoit^ à repousser les tentatives de 
l'ennemi ; mais l'^enthousiasmè succéda aux 
préparatife guerriers , quand Ibû connut que 
le vaisseau dont l'approche avoit causé des 
inquiétudes, étoit amené par des compa- 
triotes et des amis , que l'on ne^'attendoit 
guère à revoir , «t qu'ils s'étcfient rendus 
maîtres de richèsèès auxquèSéa oh devoit en- 
xcore moins s'attendre. *' - ' \ 
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En efTet , la Valeur de cette prise împor^ 
tante étoit immense. Un vaisseau d,u premier 
rang , avec ses agrès , ses approvisionne* 
mens, ses munitions et son artillerie de 
bronze, Targent et les bijoux des principaux 
oflBciers de la marine ottomane , une partie 
des sommes que l'escadre avoit prélevées sur 
le tribut annuel des îles de l'Archipel , fbr- 
jnoient un butin . fort riche , auquel il falloit 
ajouter k prix que l'ordre de Malte payoit 
pour chaque mahométan prisonnier , et qui , 
-par représailles , étoit jeté dans les fers. Les 
:braves qui s étoient emparés de tous ces 
biens ^ avoient un assez bon nombre d« turcs 
à bord ; et il « étoit «ntré dans leurs spécu- 
lations , de ne» point tuer, s'il étoit possible , 
afin d'augmenter la part qu'ils se prpmettoient 
dans la prisé. 

Mais la politique vint dérapger ces grands 
projets de fortune, et frustrer des espérances 
que la saine morale désapprouve, mais que 
l'usage et la sorte de justice qui en résulte » 
autorisoient. La cour de Constantinople ne 
put sup^rter une pareille humiliation ; elle 
s'adressa à celle de Versailles , et réclama 
son intervention. Celle-ci exigea du grand 
maître que le vaissçau fdt rendu; et dçs 

oiiiciers 
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officiers de la marine de France furent chargés 
de le prendre à Malte , et de le reconduire à 
Constantinople , où cet acte de condescen- 
dance généreuse de la part du gouvernement 
firançois , fit un grand eft'et. Il n'en fut pas 
ainslà Malte ; l'on en vit partir avec peine des^ 
richesses considérables , dont la propriété pa- 
roissoit incontestablement acquise , et le prix 
de la bravoure de ses intrépides croiseurs. 
On alloua à ceux-d , en dédommagement , 
une somme qu'ils regardèrent comme mo- 
dique , en comparaison de l'argent que la 
vente de la prise leur auroit procuré , et l'on 
ajoute qu'ils fiirent long-temps a^ant d'en 
être payés. 

Le capitaine G*** me parloitde ce contre- 
temps avec beaucoup d'amertume ; et dans 
l'humeur que ce souvenir lui en avoit laissé , 
peu s'en falloit que sa haine ne 9e portât éga- 
lement contre lés François et contre les Turcs. 
Quoiq[u'il eût tout à redouter de l'animosité 
de ces 4€îmiers , il voulut tenter- encore de 
leur faire la guerre , et de s'enrichir de leurs 
dépouilles. Je le vis dails l'Archipel , com- 
mandant un bâtiment léger , bien armé et bien 
équipé. Il joignoit à beaucoup d'intrépidité , 
un sang-froid admirable , une ferrqeté de ca- 
Tome J. Il 
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ractèrre peu commune. Les Grecs trembloîent 
en sa présence , tomme devant les comman- 
dans des vaisseaux de guerre turcs ; la tyran* 
niç étoit la même : mais celle du maltais, 
moins violente , moins emportée que celle 
des Turcs < avoit quelque chose de plus impo- 
sant , de plus redoutable , parce qu'elle étoit 
calme, froide et raiéonnéë. L'on ine montra , 
à l'Arg^ntière , l'emplacemetit d'une maison 
qu'il avoit fait abattre, et que personne n'o- 
soit relever. Voici à queUe occasion. . . 

Le sort des Grecs , habitans des petites îles^ 
de VArchipel , abandonnés à eux-mêmes , et 
que Ton ne sembloit recbercher que pour les 
tourmenter et les piller , étoit vraiment dé- 
plorable. Si un Vaisseau turc ou la plus pe- 
tite galiote de cette jiation relâche dans tipe 
de ces îles, le commandant en dévient le 
despote ; les che& du bourg ou dû village 
s'empr^s^nt de lui aller baiser la main et de 
prendre ses ofdres. Il disposé de tout ^ ^e fait 
délivrer les vivres et toutes les choses dont H 
a besoin i imjpose dés travaux aux hommes , 
s'érige on jiige suprême , décide les contesta- 
tions , vide les querelles , condamne à des 
amendes qu'il faut payer à l'incitant , fait dis- 
tribuer la bastonnade sur la plante des pieds ; 



È ï E N T y II Q ù i i. 25^ 

« * 

tiafin , son séjour répand la terreur et la cons^ 
^ernatioQ. Un corsaire maltais paroissoit- il à . 
son tour, c étoit à-peu-près les mêmes scènes 
de Tabus et de la rudesse du pouvoir et de 
1 avilissemeiit : mêmes complimens , mêmes 
cadeaux , mêmes ôorvées , mêmes actes ar- . 
bitrairés, mêmes humiliations, et quelque- 
fois mêmes mauvais traitemens. 

L'une des obligations de rigueur imposées 
à ces malheureux Grecs , étoit , aussitôt qu^un 
bâtiment maltais ou turc jetoit Faner e dans 
leur port , d'établir des vigies sur les points 
les plus élel^és , afin de découvrir au loin les 
l^aisseaux en mer , d'avertir de leur appro- 
che , et d'éviter à un hôte , plus quHmpor-v 
tun , le danger d'êtTO surpris par son ennemi. 
G*** venoit d'arriver dans là rade de l'Ar- 
gentière ; des surveillçins avoient été placés , 
suivant l^usage , au haijt de tours bâties sur 
des émitiences qui dominent le village de 
chaque fôté ; le corsaire étoit à terre avec 
une partie de sdh monde , lorsqu'on vit en- 
trer i;in bâtiment dans la rade. La négligence 
du factionnaire posté du côté d'où le bâti- 
ment venoit , fot cruellement punie. Q*** or- 
donna qu'on démolit sa maison , et défendit 
que , tant qu'il vivxoit , persozme ne s'avisât 

R 2 
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de bdtîr à la même place. L'ordre iht exè- 
cuté en tous ses points , et je vis , plusieurs 
années après » les décombres de Thabitation 
d'une famille entière , livrée aux ronces et 
aux serpens , et encore frappée de la malé- 
diction d'un brigand. 

Jai été témoin du sang -froid de ce même 
G***5 dans une autre occasion , oii peu s'en 
fallut qu'il ne prononçât encore le fatal ana- 
thêrae contre une autre maison du village de 
l'Argentière. Il y étoit descendu avec dix 
hommes bien armés ; et pendant que ceux-ci , 
étoient dispersés chez les» habitans qu'ils met- 
toient à contribution , il dînoit' chez l'agent 
françois oh j'étois.^ Au milieu du repas , ses 
gens accoururent, tout ëflflrés, lui annoncer 
qu'un vaisseau entroit dans la rade , et qu'il 
paroissoit être ennemi. G***, sans se déran- 
ger ni .paroître ému le moins du monde , 
ordonna qu'on lui fît venir Vépitropo^ espèce 
de maire ou de syndic. Celui-ci arrivt^G*** lui 
demanda quel" étoit l'homme de son village 
qu'il avoit placé en vigie à telle tour ; et sur 
sa réponse , il lui enjoignit de se saisir de cet 
homme et de le lui amener. Cet ordre donné - 
du ton qui exige une^béissance prompte et 
sans réplique , il se leva de table ; et se tour- 
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nant vers ses gens, il leur dit.: « Allons ^ 
>y camarades , marchons , et disposons - nous 
* à attaquer et à exterminer ces diiens de 
» Turcs ». Il n'alla pas loin , parce que Ton / 

sut que le navire arrivé é toit un ragusien ca- v 

ravaneur ; mais il n'en vouloit pas moins 
punir cruellement le grec qui.avoit négligé 
d'avertir de l'approche de ce bâtiment; et ce 
ne fut qu'avec grande peine que l'agent et 
moi parvînmes , par nos. pressantes sollicita*- 
tions, à obtenir sa grâce Peu de jours après» ^ 

G*** fut assez; heureux pour surprendre une 
caravelle yenant d'Alexandrie , chargée ri- 
chement et portant le tribut annuel que TE- ^ 
gypte payoit au grandr^eigneur. Une prise 
de cette importance assuroit la fortune dès 
capteurs , et je ne sais. si^G***,.qui vivoit déjà 
à Malte dans L'aisance ;. chargé d'années et de 
blessures , ayant été long - temps à la chaîne 
chez les Turcs , aura pu se résoudre à pas- 
ser le reste de sa vie dans la tranquiBité, 
et à expier , par des actes de bienfaisance et 
l'exercice des vertus^, une carrière de, dé*- 
' sordres et de brigandages. 

L'homme n'est pas le seul des êtres animés- 
qui attristent la terre par des cruautés; Ist 
jglugart des ammaux partagent sa yoraei té ; 



mais 4 bornés à assouvir lepr appétit, ils ne 
détruisent , généralement parlant , qu'à pro- 
portion de leur faim : ceux de la mêmeespéoe 
ne s'entre - déchirent pas , et ce n^est que sur 
des étrangers qu'ils exercent leur gloutonne^ 
rie. Uhomrae, au contraire , |>ourreau implar 
cable de toutes lesf espèces d^animaux, l'est 
fiussi de la sieppe ; ce n'est p^s seulement son 
insatiable appétit qu'il faut satisfaire; mais 
une inextinguible soif des rieliesses , besoins 
factices des sociétés , le porte à tous les excès , 
^ tous les cyimes , à l'atroce indifférence pour 
le sang ; et sur ce globe , vaste empire de 
rapacité , il se montre le plus fî^roce , le pluai 
impitoyable des tyrans. 

Une très - foible image de pette cpmmune 
tyrannie se retrace constamment dans la rade 
de Stancho. Des goélands , que les habitans 
^e nos cotes de la Méditerranée appdlent 
gabions } vrais corsaires emplumés^ s'y teou- 
vent en grand riomb;-e. On les voit tantôt 
iendre l'air en to\it sens , eu Ë^sant entendre 
leurs cps aigus et importuns » tantôt se re- 
poser sur les fiots^ s'élever et s'abaisser avec 
'^ux , épier les petits poissons , les saisir de 
leur bec tranchant et crochu, et fondre 
ftY^Ç ypîacîté ^itr h^ eî^trailles deè auimaiu^ 
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et les autres immondices que Ton rejette des 
vaisseaux. Les p^cl^^urs du Levant emploient 
commiimémentf pjwr appât, la chair des 
goélan^jl$ c^pupëie par morceaux; de sorte 
qu'il existe, ejptre ce» oiseaux et ks poissons, y 
une espèce (Je syijapathie d appétit, de ré- 
ciprocité de gloutonnerie , qui les porte 
à se recherdïw mutudlement pour ae dé- 
vorer. 

Soit qu'il sotte de la rade, soit qu'il passe , 
sans s'y arrêter , dans, le /canal étroit qui sé- 
pare l'île 4e Stancho de la terre ferme , un 
vaisseau doit évitéîp avec soin une pointe 
basse et dimgereuse , à l'extrémité du eap le 
plus, occidental de l'île , et l'un de ses anciens 
points d union avec le continent. Ge cap n'est 
.guère éloigné de plus d^une lieue du cap Po^ 
tera^ qui , avec qeluî que l'on nomme à pré- 
sent Crio^ et dont il a déjà été ikit mention. ^ 
fornïe un g.olfe profond de l'Asie mineure ^ 
que de notre temps on appelle te g^o^ii de- 
Stunehos^ du nom de ^îlf?^qm est située à son 
entrée. C'étoit ancienneineat le golfe Cérami- 
que } il faisoit la séparation de Jlja |Ca;rie et 
f delà Doride, et tijroit son nom de Çeramiis^ 
ville maritime de la Carie. On en retrouve 
aujourd'hui lemplacemcjut et le nom .dans uui 
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lieu de peu d'importance , appelé Kéramô. 
Il ne seroit pas ^ussi facile de recônnoître 
Halicarnasse , dans le nom dur et barbare 
de Boudrou ou de Bôudrovn , si l'on ne sa- 
voit positivement qu'en cet endroit existoit 
cette ville ancienne et célèbre , à l'entrée du 
golfe , sur la côte de la Carie. Riche et flo- 
rissante par son grand commerce , magni- 
fique par ses monumens r, Halicarnasse a plus 
de droits encore à une durable renommée, 
pour avoir donné le jour à deux grands his- 
toriens , Hérodote Te père de l'histoire , et 
Denys surnommé d'Haliearnasse. Et quelle 
est lame aimante et sensible qui ne se rap- 
pelle^ avec une touchante émotion, que là, une 
épouse inconsolable fit élever , par les plus 
célèbres artistes de la Grèce, un superbe tom- 
beau , monument de sa douleur ? Artémise 
voulut immortaliser la mémoire du roi Mau- 
sole, son époux et son frère , et sur-tout ses 
regrets de l'avoir perdu , par la construction 
d un édifice Consacré à renfermer des cendres 
chéries ; ouvrage qui fiit rangé au nombre 

' M* de Choîseul-Gouffier en a donné de très-heaux 
' restes dans le premier volume de son Vay âgé. pit tores • 
que de la Grèce ^ qui est lui-même un monument élevé 
à Tamour des beaux-a?i8. 
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des sept merveilles du monde. Mais , par une 
autre merveille de tendï^esse et d'affliction, 
cette épouse éplorée, que sa douleur entraîna 
bientôt elle-même au tombeau, ne trouva 
d'autre moyen de soulager son cœur, que 
d'en faire le digne et sensible mausolée , dans 
lequel l'excès de l'amour sembloit rendre à la 
vie des restes inanimés : jusqu'à sa mort , elle 
ne manqua pas'de mêler des cendres de son 
époux à la boisson qu elle prenoit. Que l'his- 
toire seroit aimable^et attachante ! combien 
elle honorero le cœur humain, si elle n'avoit 
à transmettre que des faits de cette nature ! 
La forteresse qui est à l'entrée du port 
actuel de Boudroun , est l'ouvrage des cheva- 
liers de Saint Jean de Jérusaleni , qui s'empa- 
rèrent de cette place , lorsqu après les premiè- 
res croisades, ils se furent établis à Rhodes. 
Ils construisirent cette citadelle sur les fori- 
demeqs du magnifique palais de l'époux d'Ar- 
témise ; ils la liommèreni Castel-San-Pietro ^ 
ou en espagnol , San-Pedro. Les Turcs en 
ont fait Bedro^ ensmie Boudroun ^ changeant 
le P en J5 , -comme leur manière de pronon- 
cer les porte à le faire ï. Des écussons sculp- 

* Choîsëul - Gouffier , Voyage pittoresque de la 
Grèce 5 loifie I5 page l55. 
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tés en quelques endroits des murailles, mott^ 
trent encore , comme à Rhodes , en quçllea. 
mains fut Boudroun , avsCut de passer dan$ 
celles de$ Turcs. Mais il n'est pa& besoin 
d'arriver jusqu'au rivage, pour s'assurer que 
ces derniers en sont les possesseurs. I^eur 
négligence se reconnoît dès que Ton appror 
che du port que le& Turcs ont laissé comr 
bler , de sorte qu'il n'y a plus assjeât 4^ 
fond pour les grands vals$.eaux ; cç port çst 
néanmoins sûr ,. commode , et ne laissant 
au vent et à la mer , qu'une entrée fort 
étroite. 

Non loin d'Halicarnasse et à l'extrémité de- 
la même péninsule , étoît une autre ville de 
)a Carie , moins grande et mo^ns célèbre ^ 
appelée Myndus : son nom seid s'cist con- 
servé , et eUe est encore connue sous celui de^ 
Mindès ou de Mindesse-. 

Le ca,p qui termine au Bordle gmnd pro- 
montoire ou Ijgi péninsule formant le .côté sep-^ 
tentrional du golfe do Stancho., ^st ^ippelé le 
cap Gûmichlu ou uiéngeU;^ il est à l'opposite 
du càp Patera , et à l'entrée d'up autre golfe ^ 
que les anciens appelpient Ias$ius Sinus , dUî 
nom de la ville d'Ia^sus^ qui étoit djaiis soj^ 
ç^fo^cement%. 
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Entre les caps Gumichlu et Pàtera , la côte 
est parsemée d'écueils , que Jon nomme les 
Iles Salpadigo^ ils ^rendent rapproche de cettQ 
terre dangereuse pour les iiavigateur^. 
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CHAPITRE XIII. 

CaPRA et CAPRONE. — CalAMO. — LÉRO — 

Levâtes. — Stampalie et ses agré- 
mens. — Poissons. — Vive. — Muge. 

— MORMES. — MÉLANURE. — SkATARK 

— Serran. — Histoire naturelle des 
Poissons. — Buffon et Lacépede. — 
Singularité du Serran. 



jL a première île que l'on rencontre au nord- 
ouest , en quittant celle de Stancho , est, Capra,, 
près de laquelle une autre , plus grande , s'ap- 
pelle Caprone. Le peu détendue de ces deux 
îles , et leurs noms , indiquent assez qu'elles 
ne sont habitées que par des chèvres , qui 
savent grimper sur des rochers inaccessibles 
aux hommes. 

Plus loin , on trouve une île un peu plus 
considérable , sans être grande , puisqu'elle 
n*a que cinq à six lieues de tour. On l'appelle 
Calamo , Calmino ou Calimène. Les anciens 
la nommoient Claros; Pline la désigne aussi 
par le nom de Calydna^ et Ovide a vanté 
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labondance du miel qu'elle produisoit'. U y 
a , sur cette île , des montagnes fort élevées , 
une population peu nombreuse , les débris 
d'une ancienne ville sur le côté occidental ; 
de l'autre côté, un village qui porte aussi le 
nom de Calamo ^ bâti au sommet, d'une mon- 
tagne ^ et près de là , un assez bon port , 
formé par un enfoncement ou petit golfe , au- 
devant duquel se trouve un îlot , qui le met 
à l'abri des vents et de la mer : mais ce. port 
est peu fréquenté ; la terre ferme qui est 
voisine, et les îles plus grandes qui sont 
à portée , en présentent de meilleurs , et en 
même temps de plus propres aux appro- 
visionnemens des navigateurs et aux spé- 
culations des commerçans. Calamo est en 
efiet une^ île pauvre , qui ne peut sut&re à la 
subsistance de ses habitans , occupés presque 
tous à se procurer des ressources étrangères 
par le cabotage. lueurs montagnes recèlent , 
à la vérité , de* minéraux ; mais cette cir- 
constance qui , sous un autre gouvernement 
que celui des Turcs , fèroit la richesse d'un 
pays , deviendroit , sous celui-ci , ujae source 
de vexations et de ruine. 

« • . • • Fascunàaque msùo Calydna. Metàmorph* 
lib. 8. 
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Il en est de même de l'île de Léro^ entre 
laquelle et celle de Cafamâ , nous passâmes 
pour nous rendre en Candie^. Elle. n'a pas 
plus d'étendue ni d'avantaged : un bon port 
et quelques an^es , de hautes moiitagnes 
dans le seîn desquelles Ton pourroit exploiter 
des inintô et des carrières de mafrbre , un 
terroir ingrat , la nécessité, pour ses habi- 
tans de chercher de? secours au dehors par 
la navigation et le négoce , une oommunica*- 
tiôn peu fréquente avec les vaisseaux étran- 
gers, sont autant de traits de conformité 
entre ces deux îles. 

Létt) n'a pas changé le nom qu'elle portoît 
dans l'antiquité ; mais son état présent est 
bien difi'érent de ce que fnt autrefcHs cette 
colonie des MilésieûS. 

^ Nous passâmes ensuite entre les iles de 
Stampalie et ^Amorgo ^ après atoir laissé ^ 
entre cette dernière île et cellei de Léro , des 
îlots stériles et inhabités , que l'on appelle 
Levâtes^ nnmentiement Lebynthos : les vais- 
seaux peuvent mouiller près du plus grand 
de ces flots. 

L'on retrouve , dans le nom de Stampalie 
ou StampaUe ^ celui àlAstypaUe , que por- 
toît autrefois la même île. Ce nom ^Astypa^ 
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îée ^ qui, dans sa significtftiôii propre, signifie 
Y ancienne ville ^ vient* dit-on , de celui de 
la fille de ï^hœnix et de Périmède , sœur 
d'Europe et aimée de Neptune , dont elle eut 
Ancée , qui régna sur les peuples que l'on 
nommoit Léléges ^ . Cette île fut aussi ap- 
pelée Pjrrha, Pilea \ et enfin Theon^Tra- 
peza , c'est-à-dire la table des dieux , parce 
que son sol est riche des dons de la fertilité i 
et presqjae par-tout émaillé de fleurs. 

Au temps de Pline ., c'étoit un pays indé- 
p^endant , qui n'appartenoit à personne *- 
Achille y avoit un témplè ^ et cette sorte de 
culte que l'on y rendoit à la valeur, dontribuoit, 
sans doute , à entretenir , parmi les habitans ^ 
l'énergie nécessaire aux peuples qni n e veulent 
point se soumettre ûu joug d'un conquérant. 

Si l'on vouloit donner à Stampalie une épi- 
thète qui convînt à sa forme irrégulière , il 
faudroit 1 appeler la déchiquetée. Ses bords 
sont en efiët comine déchirés » et formant 
une multitude ' de pointes et de sinuosités , 
^i fbnt autant d(^ baies et d'anses plus ou 
moiuâ propres au mouillage d@À navire» 
ou des bateaux : mais l'on ne peut guère 

' Paasanias ^ li^. 7 , cfasip. 4« 
* Itist. nat. liv. 4^ cbap« lo* 
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y compter que deax ports , l'un au midi , 
l'autre au nord. Beaiicoup plus longue que 
large , elle n'a que deux lieues dans sa plus 
grande largeur , et six en longueur. Elle n'est 
pas fort élevée , et de hautes montagnes ne 
la font pas découvrir de loin. Cette nature 
du terrain est la plus propre à la fécondité , 
qui se plaît à embellir les plaines et les col- 
lines , et ne gravit point au haut des monts 
escarpés. Stampalie est une des îles les plus 
fertiles, de l'Archipel ; Jes habitans partagent 
la douceur du climat et du sol, et on ne 
retrouve pas dan^ leur caractère la rudesse 
et l'âpreté de Jeurar voisins , les insulaires de 
Calamo et de Léro , contrées dures et ral?o- 
teuses. 

. Mais, dans ces régions si favorisées par la 
nature et si disgraciées par la forme de l'ad- 
ministration à laquelle un sort malheureux 
et trop durable les assujettit, les dons d'une 
brillante fécondité sont des fléaux, et une 
rocailleHse aridité est un bien désirabl^u 
L'une, source naturelle et légitime de ri- 
chesses , le devient de fréquentes extorsions. 
Plus le pays est beau et riant , plus il attire 
l'attention et les visites de stupides et féroces 
exacteurs , qui y répandent le découragement 

et 



et anéantissent ragricalture ; au lieu qhe ces' 
despotes insensés , qui seruioent eûx^m^mes^ 
en ^ruinant leur domadne , évitent des con-» 
trées arides^,: eVj^edoutentdes homtnes qui 
vivent sur les montagnes, asile ordinaire ^e\ 
la pauvreté i du courage et de lïndépqi- 

dance. 'i^ ^ : . i , 

" S^îl m'étoît libre de choisir une retraite 
agréable, qçii^ sans être solitaire, nauroit 
lien de bruyant , ni d'importun^; qui ne seroît 
pas privée de communications au- dehors ^ 
mais n'en auroit qu assez rarement pour ies^ 
faife désirer; qui, sous 'une température 
heureuse m^ f iendroit égaliœnent à l!abri de* 
rad(^kmefi^ de la flhaleur eib des douleurs 
outôant^dttffl^oid; dans laqfoeUeune culture; 
&cilW tné ii^ndroit ^^êauGoup au <* delà de ea 
qufe foBi p^tMténÛi^ À&^l4g^^::txa.vanx V 
en inêitté foâips que j'y ttouvKrois^lÂ res-^ 
sources abondantes dunénoui^riture^ saine 
et variée ; où mes pas et ma vue^s'égai^eroient 
avec tant dé plaisir et de charmes ^ur d^; 
plaines enrichies des largesses d'unie agH-f 
culture féconde, et diaprée^s par une multi-' 
tudè de fleurs ^ que- la nature y a semée»;^ 
où enfin labeauté est^en iiike délideuse/ haif-i 
monie avec la tendresse et la sensibilité , 
Tome Jp S 
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mon dioix tomberoit sur Stailipalle ,.pDlirva 
quelle cessât d être asservie sous. : Tempirë 
. des Turcs, et qu'aucun: de ces profanateurs 
des plus beaux pays dé Ja *teijce ,ue pôt y 
aborder; . 

Xa mer n'est nulle part plus poîs$i^DA^i|se- 
que sur les rivages d'une île que la natuje* 
avôit faite pour être fortunée, et que la^bstr- 
bare puissance des Turcs est.pacvâdUi&rà 
rendre malheureuse. Les poissons que Jly.ai 
vu prendre le plus communément^ sOnt leis^ 
«oivans : 

' .1^. Lq: vive* , dratmi dès Groos asuneii^^ , 
et^e les modernes nbmiineQt encojcd/ /^m-l 
kainà. Recherdiée pôu^.nostaUiieSt^àicâgfcmô! 
du.goutexqub et.dje la fermeté tde saobai^«. 
les pêcheurs Ja redouteni: par l«s da^lçurs : 

et les dangers que leur iait éprouver )a pir^ 

• 

qâre des. aiguillons dont elle est arinéi^ et 
dont elle frappe avec beaucoup 4?> ^Ç^. ^t 
d'adresse. La manière, ia plus pr<^'naire^e 
pécher ces paissons dsias la iper det l'Ar^Jûr* 
pel , est avec des ligdies de soie que Ton lait 
descendre âu fond 4e Téau, et IV^n^soin , dès 
què^ l'on mi presiid « rde leur fracasser la tête ^ 
afin d'éviter leur# ^lesauces Vienimeuses* J'ai 

« Trachinus draco. tnc. 
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connu, dîatis ces parages , un pêcheur qui, 
ayant été fnqujé par. une vive , éprouva une 
grande inflammation , i^Qc Ibrte enfl^rç , la 
fièvre et ie délire. V 1 . , 

. J'ai vu de3' vives dont les couleurs n'étoient . 
pas les» paémçs , étxpriavoient de grândes.J:a-. 
qb^llbîr^ss^r leap^tés duqorp§:, q^ jd'auf re$t 
neiportoient pg^ ; naai^cçi^ diflié^çiipes'ne sut;; 
âdëtit peut-être ^as pour en laire des espèces , 
distincte^ r .ainsi que plusijeur^^.natiir^lîs^e^^ 
}k)iit:pex»sé; rpuisj^ue cçs différejucçs ne9Qn^, 
sisteut ;quen des variétés de couleurs , .efifet 
de la .diverse, nature du fond et de quelques 
autres' drconstances , et jque , du reste , ^ ces 
poissoR^t quelle i^e .soit leur dissemblance, 
dans les teintes , ont tous les mêmes formeSr 
et les » m^6S caractères » t^t intérieurs 
qu'extérieurs. . ;:; , • . , 

r Les : vives» au, i^pport des :pê,Gheur^ du. 
levant ,:nY deviennent pas plus griSindes quO; 
dun piedi encore cette dimension y cst-^lle 
rare* Elles . sont * assez conimiipies dans ce^ 
mers v et . leair dbair y est aussi fort esti- ^ 
mét\ mais comme ; sans être dure , elle est 
plus ferme que , celle des autres poissoxis^ ojq^ 
y a coutume de la laisser cuirq plus lons:- 
temps. 

S a 
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2^. Le muge ou mulet i> auquel tes Greci* 
modeirnes ont conservé le nom 4e kephàlos , 
que leurs ancêtres lui avaient donnée Les^ 
Turcs rappellent kefaUbaluc. Pendant lëté on 
prend ,'d:an¥r Archipel , beaucoup de ces pois- 
sons , qui s0rtt d'une petite tàîîle : il leur faut ♦: 
^ivàut toute apparence , une mer plnslibile ♦* 
lorsqu'ils ont acquis plus d'ticeroissement ; 
ciar ceuît que Voft pêche sur les côtés d^ File' 
de Candie, Isoîil généralement plus gros que 
ceu* que !'<m trouva <iïins les canaut: étroits 
qui- séparérit tes îlesj à moins que^ Ton ne^ 
pense que ces mulets , plus petits , ne Jsoiénfc 
irae variété *^stînoté , à laquelle les Grecs. 
cfonnént la âéûominatiott 4e k€phalch^oulQ;^^^ 
petit niulet. ' • * 

30 / Lé mohne*, ou morm;^nr des Grecs md* 
dernes , nom qui s'éloigne fort peu de celui 
de morwyros ou mormylos , sous lequel les 
anciens connôissoient ce poisson , à' cause dér 
sa blandieUr et de ses tacbes aiarbré9s;.Le 
blanc d'argent, le bleu et le jaune d'èr bril- 
lent sûr ses éeailles < et d^TOflets cuivrés en 
augriietite^t l^clat. Sa ch^ ne répond -paa 
i la beauté de son extérieur ; elle est peu 

« 

« Mugil cephàlus. Iin. 

• Sparus mormyrus, LiH. * * 
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ièmie et contracte quelquefois le goût de la 
vase dans laquelle le morme se plaît < et où 
il se nourrit de petits orustacées et de mol- 
lusques., n 

Les auteurs dldityologie ont dit que le 
œormen atteignoît guère que la lopgueurd'uu 
pied. J'en ai vu.uitdans l'Archipel, qui avoit 
plus d'un pied et demi de long. 

49. Un autre poisson du même genre .que 
}e morme , mais dont la chair est délicate et 
de bon goût , est appelé par les Grecs mo- 
dei'nes , Tnelanoufi* C'est Yoblaêe de nos côtes 
^e la Médi terrant ^» le melanouros des an- 
<5iens Grecs , et i&.kkaU ou le schargusch des 
Ari^hes. J'en doni^e la figure {pLIV^fig. i»«^.), 
parce que je n'ai point trouvé qu'elle flàt 
exacte dans les livres d'Wstoire hatai^lle des 
poissons , ce qui vient peut-être de ce qu'il 
existe quelque variété dans cette espèce. 

lie nom de inélanure a été donné i ce 
poîssoU) à cause dé la grande tache noire 
qu'il a de chaque côté, sur la queue, près de 
la nageoire. D'autres espèces portent aussi 
la même tache; mais ou les dislingue aisé- 
ment de celle-ci , qui a le corps plus alongé^ 
et les yeux plus grands : ce dernier carao 

* Sparii^ mjsîanurus^ iLiN. 

Sa 
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tère liiî a valu aussi ia dénomination dWut- 
lata en latin, et à'ochiata en italien. Une 
couleur dun bleu noiiàtiiie^ avec des reflets 
l)rillans d'argent chatoie sur la partie supSr 
rieure du corps ; eUe s'afi&ibiît en a^^pi'oclxant 
du ventre , qui est d'un -blanc argenté. Lct 
yeux sont d'un jaune d'or, avec queïqiies 
onibres légère et noirâtres. Les. couleurs 
sont ' plus foibles et moins éclatantes sur les 
écailles dés- femelles et des jeunes. Lorsque 
ces poissons^ sont ^core petits, tes Grecs 
les appellent aphrapsarà^ poissons d'écume* 

L'appât le plus en- usage pour là y^che 
des tnélanures dans l'Archipel , est un më»- 
langc de pain et de firamage , que l'on jette 
sûr reau« . ; 

5**- Le.^Aaten' des Grecs de l'ArchipeJ^ 
^utre espèce de spare qui a beaucoup de rap- 
ports avec le canthéne^; mais qui en diiière 
en même temps assez pour être considéré 
conmie une espèce distincte , ou du moin^ 
conune une variété constante. ( Voyez la 
ph ÎT^ Jig. 2. ) Le dessin représente exacte- 
ment tous les détails de conformation exté- 
rieui'e; et la manière la plps sûre de les 
^exprimer , étant de parler aux yeux par d^ 

* Spams cantharus, LlK#. 
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'boffîies figures , je me dispenserai df essayer 
de tracer ces formes par des paroles , qui \ 
quëlqtie' clakias qu'on les suppose , n'oflrent 
qu'une image imparfaite des objets que Xcm. 
^e proposer de décrite. Je me bornerai à dire 
•un mot d^ -parties qui né paroissent pas 
^ans le desëin. . : ; •. 

L'ouverture de la bouche est très -petite, 
si on la compare à la grandeur du poisson. 
Chaque mâchoire est garnie en devant de 
«dents longues , recourbées en dedans , poin- 
tues , et assez distantes IWe de l'autre', 
pour que celles d'en iiaut s'enchâssent entre 
celles d'en bas , et réciproquement. Le nom- 
'brc de ces dents n'est pas le même dans tous 
les individus : j'en ai vu qui en «voient 
douze ; d'autres dix à chaqu,e mâchoire ; 
:quelques • uns n'en ont que dix en haut et 
douze. en bas. Derrière ces dents, les mà- 
ichoires sont hérissées d'une quantité de pe- 
.tites pointes qui les renderlt rudes au toucher 
comme, une râpe>; et sur les cotés , il y a un 
rang d autres dents courtes et fines ; la langue 
est terminée en pointe ; et dans l-inlérieur 
de la gorge , il se. trouve en haut et tu J)as 
Axja tubercule osseux et couvert d'aspérités, , 

Le skatari a le dessus et les côtés de la tête 

S.4 
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d'un gris varié de noiréir^; le sointiiet de la 
tête, entre les yeUx, paroissant, soua certains 
jours, d'un bleu cuivré: et azuré; une teinte 
noirâtre autour dès yeux ; les opercules des 
ouïes d'une couleur brillante de vert cmvré 
et varié de noirâtre ; les côtés du co^s d'un 
gris noirâtre , plus foncé vers le milieu , et 
;rayés , dans toute leur longueur, de lignes 
d'un beau bleu de jciel; le dessous de la tête 
-<?t du corps varié de gris et de blanc; la 
nageoire du dos mi-partie de gris noirâtre et 
c(©gris nuancé de bleu dair; celle de» la queue 
d'un gris brillant de reflets cuivrés et termi- 
née de noir ; celle de Tanus tachetée de gris 
et de bleuâtre, avec une bordure grise et un 
peu de bleu clair dans la partie occupée par 
les rayons épineux; les nageoires du ventre 
variées de. gris, de blanc et de bleuâtre; 
enfin , celles des ouïes , grises avec des teintes 
de bleu de ciel. La ligne latérale est d'un 
jaune légèrement teinte de bleuâtre; les yeux 
sont bleus, avec des taches blanches , et Tin* 
térieur de la bouche , aussi*bien que la langue^ 
$ant blancs. 

J'Â observé que tous les poissons de èettc 

espèce n'avoient pas les mêmes teintes Êilea 

^ïflênK?S couleurs ; et ces légères dispoi^itési 
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, «ont vraisenibls^blemeiit produites par Tàge , 

Jesexe,;Ou l^^atijredu fond. Tous ont la vé- 

.çiculq du fiel alongée, et; cylindrique, la rate 

noire, 1q foie.^ps ^jt d'un gris rôtigeâtre, la 

v^sisie d*^icart ample, et de-la ménae forme 

que celle du fangri'^ Lwr cljail» est ferment 

délicate; ils n*approchen^es côtes , que pen* 

dantles mauvais temps : l'onma a$$|iré que la 

.saison du firai étoit daxis les mois de septembre 

et doctobret Ces ppi^sons ô?|t beimèoup de 

voracité, et ils 1 exercent sur ceux d^-petités 

jBspèces ; presque tous les skataris que j ai 

ouverts, avoient Testomac et les îfttestius 

remplis d'alhemos^ poissons dont je,parlerai 

dans la suite, 

60.. Le serran^ ^ petit poisson qui a beau- 
coup de rapports a;veç la perdie. I^es Grecs 
lui ont conservé le 'nom ancien -de channo^ 
du verbe chainein , qui signifie bdiltcr , parce 
que c^ poisson tient presque continuellement 
la bouche ouverte et semble bâiller. ( Voyez 

L'on pêdie, dans les mers du Levant, defè 
serrans qui varient par les couleurs : ces difié- 
rences , suivant les pecbeurs grecs, viennent 

« 

* ■ Voyez la page 2o3# ' 



28a Voya:;ge â n G r ê c e 

de la diversité du- fond sur fequel les * set^ 
rang vivent habituellement; *et' cette obser- 
vation est peut-être appUcablis, avec quel- 
ques modifications , aait autres ^pèces dé 
poissons^ Les* serrans qtli se-ttènjatent sùtuu 
fond de rodie; onl tes couleurs plus vives 
et plus variées^ qpe ceux qui restent dé pré- 
férence sur u^iond mou et vaseux. Parim 
le grand nombre de pois^otis de cette espèce 
que j'ai examinés dans la met dé TArchi^el; 
)'ai remarqué quatre variétés bien distinctes. 

_ » 

Ceux de la première ont la têtb variée dte 
brun ; de rougeâtre ôt de gris bleuâtre , âVec 
des raies orangées ; la haoitiê supérieure du 
corps d'un brun clair, nuancé de gris avete 
de larges bandes d'un brun rougeâtre ; le bas 
du corps d un gris bleuâtre , rayé en long 
de couleur orangée ; le dessous de la tête 
rouge ; le ventre de cquleur de rose tendre ; 
la nageoire du dos noirâtre à sa base , ensuite 
bleuâtre , puis blonde, enfiiLbôi-dée de gtîs 
avec des taches blanches; les nageoires delà 
^ueue et de Fanus bleuâtres «t tachetées de 
blond; celles du ventre.dc la même couleur 
bleuâtre , avec des lignes jaunes entre les 
rayons ; la membrane des aagcoires des ouïes , 
d'un gris bleuâtre , et sçs payons de cpiileur 
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cl or ; les yeux orangés ; rintérieûi'de la bouche 
un peu rougeâtre , et la langue Manche. 

* Les serrans de la seconde variété diflèrent 
de ceux de la première , en ce qutine large 
bande d'un brun rougeàtre les^ partage eà 
deux parties égales^ dans toute leur longueur ; 
en ce qu'une âtitre bande aussi large ^ de cou- 
leur ojrangée , *ayant1mihédia,tement au^-des- 
sôus d*elle une barre de bleu de ciel , s^étend 
depuis les nageoires des ouïfes jusquà là 
qjieue, sur un fond grisbleifâtre; en ce qufe 
le dessous de la tête est dun rouge vif, et 
Tirià des yeux , jaune et tacheté dé Touge. * 
Une troisième variété comprend l'es poia- 
sons de cette espèce, dont la tête efet d un 
gris nuancé de -bleuâtre -, avec des lignes 
blondes ; la moitié supérieure du cor jps grisô 
et rayée de l^gès bandes transversales d'un 
gris fauve , l'autre moitié bleuâtre et rayée 
en. long de couleur blonde ; tout le corps 
brillant de reflets roùgeâtres ; le dessous de 
la tête de couleur de rose tendre ; le ventre 
blanc', légèrement nuancé de rôuge ; lana^ 
geoire de la queue bleuâtre , tiquetée de bleu 
clair et d'orangé , et terminée de noirâtre ; 
la nageoire de lanus sans taches^ et Tins des 
yeux blanc. 
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Enfin , et cette dernière variété est fort 
rare , Ton voit des serrans ^ui sont blancs , 
et dont les hande» transverftales sont d'un 
fauve très-léger , et les lignes longitudinales, 
d'un rouge très*clair. 

Si fcm compare ces détaEs sur les forme», 
et les couleurs des serrana , avec les descrip*^ 
lions ' incomplètes , et même inexactes , que 
ion en trouve dails les ouvrages des natu-» 
raiistes qui en ont parlé , tels que Belon , 
Rondelet , Salvian , Willughby ♦ etc. Ton se- 
convaincra que ITiistoire n^lurc^Ue des poî$r 
sons a encore beaucoup à acquérir , et qu'il 
manque une foule d'observations pour que 
les connoissances en ce genre soieiit au niveau^ 
de celles que Ton a •recueillies dans quelques, 
autreè branches de la aoologîe^ Celle-ci n'est 
pas cependant la moins i^nportante; elle in té* 
rosse les arts , le commerce , la navigation ^ 
Aies véhicuUjs puissans de là richesse et de^ 
la prospérité des nationa; et la curiosité 
louable , qui porte les bops esprits à con* 
noltre, à admirer la variété infinie et , majes- 
tueuse des œuvres de la nature , trouve un. 
aliment digne d'elle dans cette foule immeusa 
d'ètrea qui peuplent les eaux ; et y font Jouer 



les reflets édatans dont bfîUent les écailles 
de la {^upart d'entr'eux. 

Mais une branche si intéressante de la 
science de la nature va prendre un nouvel élan 
et atteindre le pqint où sont parvenues d au^ 
très parties plus faciles , mais non plus agréa*^ 
bels niplus utiles à cultiver. Bufibn avoit donné 
une impulsion à tous les esprits; les connois-* 
sances naturelles , généralement négligées ou 
drconscrites dans - un oerde étroit de savans , 
devinrent un gotfrt dominant , un besoin pour 
les hommes animés da désir de rinstrudion ^ 
legénieîdu Pline de la France , aussi fier, 
aussi sublime^ mais moins sombre que celui 
du Pline de l'antiquité , les éclaîroit de son 
flambeau et les précédoit dans le sanctuaire 
de la tiature , dont il avoit commencé à dé« 
voiler et à livrer à ladmiration les réduits 
les plus secl^ets , les matériaux les pltis^^ pré- 
cieux. En ternpnant une carrière de gloire 
qui te condukit au temple de l'immor tàlité , 
cet homme, d*une renommée colossale , contre 
laquelle les efforts dune audacieuse médio- 
crité , les traits d'une envif obscure , vien- 
nent s anéantir, comme- de foibles vagues 
contre un rocher à base in^ranlable; cet 
homme I xlis-je » confident chéri et peintre de 
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la nature, légua s'ed droits et ses piilceiauxà* 
celui de ses contemporains ^ le plus digpe de 
ce brillant et honorable héritage. L'cm sime à 
retrouver le successeur de.Buffoni y à le suivre 
dans ses recherches proË^ndçs , à! coAteoïplel* * 
le coloris e1^ la fraîcheur dé ses tablea(U3| f ài 
partager les mouvemens dé rexqmsè senii^i 
bilité de son ame ; et si Bufibn a su rendre 
rétude de l'bâstoire itatùrèfledes quadrupèdes^ 
et des oiseaux si attrayante , il étoit 'réservé à> 
Xiacépède de répandrelescmâmes charmes suih 
lliistoire naturelle des poissons. 
^ Un naturaliste ancien^* dont ie nom vient: 
se ranger naturellement avec ceux de Pline , 
de Buffon et de Lacépède , aï dit que les serr 
rans é toient tous f etnetles ^ . Cette , opinion : 
étoit tdlement répandue ^ .que • les poiètes * 
mêmes r s eu emparèrent ^. «B^pudelet ass^e^ 
que tous ceux qu il n di^séq^és avoieii|(U«e» 
vulve^; d'autres. auteurs ont ijépéité op q»'An 
ristote et Rondelet imX écrit ; mais <^\!^\ 0b- 
servatîon a été rejetée , s«ns exQiQ^|:)i par 

* Aristote, hiàt. des anitn'acut^ liv. 4, chap. I i ; liv. 6, 
c* 12 ; et Trahë de )a géiîétàdon^ L 3, c. 5-et 10. 

* Coacipiunt cpa/mçt gçmino Jraudata: parente, i 

• Âpud . Gemerum y in aquaiilibus 3 de chqnna. , 
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Duhamel ^. Cependaijt la remarque d'j^ris* , 
totç n'est poipt. dénméç, de fqn^epaejit j . et , si 
opr.vouloit se, dopuçjr la peine, dje^vérifier. la 
pl^paJ:t des fail;s queles ,bou$, ouvrages.de l'an- 
tiquité donnentpour, vrais, et qi^e ceux de nos 
J9urs déclarent faux , on reviencjroit peutrêtre 
de pette maniç qui^ porte à r.ejeter une mul- 
litjifiej d'observations, qi^i , l?i-en.qn.ç^v heurtant 
les idéçs générales , n'en pnt pas moins quel-* 
que réalité. 

J'ai cherché à qonnoître si Aristote s'étoit 
trompé à cette occasion , ainsi que Duhamel 
l'a prétendu. J'ai ouvert plusieurs serrans 
dans le Levant ; et , si tous n'étoient pas des 
femelles proprement -^ites^ tous pou voient 
passer pour de vrais hermaphrodites , puis- 
que tous avoient de la semence ou laite , et 
en même temps un ovaire contenant des œu& 
en petite quantité. 

Ces poissons n'excèdent guère huit à dix 
pouces de longueur , dans la mer de TArchi-' 
J)elv où on les trouve fréquemment. C'est en 
automne quïls y paroissent le plus commu- 
nément ,>et qu'on les pêche avec plus de 
faciUté , parce qu'alors ils sont réunis en 
troupes. Ils dévorent les poissons plus petits 

' Traité des pèches y part, z, sect. 3; chap. '3y art. 2* 
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qu'eux , 'maîi assez grands néanmoins poûï^ 
qu'ils parussent à Tabri de lia voracité dés 
serrans rfen ai Vu uti de rîriq pouces de 
long, qui àvoit avalé un atherno de près de '• 
trois polices. Aussi leur gloutonnerie a-t-felle 
passé en proverbe chez plusieurs peuples • 
de rOrîent. Au reste , la cbair du serran est 
blanche ,* ferme et de bon goût , mais elle est 
remplie de petites arêtes qui la rendent fati- 
gante à manger. / ^ -* 
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CHAPITRE XIV. 

Amorgo. — Oracle de L'iNVENTioNf des 
Moines Grecs. — Etat présent de cettk 
ILE. — Orseille. — Commerce des Fran- 

^ COIS ET DES AnGLOIS DANS LE LevANT. — 

SciLLEs* — Dartres* — Dents. -^ Pré- 
jugés. — Femmes d'Amorgo. — Leur 
Costume. — Amorgo - Poulo. — Ilots. 
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Au nord- ouest de Tîle de Stampalîe , est celle 
di Amorgo , qui portoit, au temps de Pline , 
le même nom àiAmorgos ou ^Amorgus ^ 
plus anciennement on 1 appeloit Hjpère , et 
auparavant Patage^ et, suivant d'autres, Pla- 
tage^. Elle est un peu moins grande que 
Stampalie , et ses bords sont moins sinueux 
et moins hérissés de caps et de pointes : aussi 
ne présente-t-elle pas autant de retraites aux 
navigateurs. Il n'y en a point sur son long 
côté oriental , qui est très-escarpé , et l'on ne 
peut guère compter que deux ports ou havres 
assez commodes , sur son rivage occidental ; 
l'un, au nord, s'appelle le port Sainte-Anne^ 

* Pline, hist. nat. lib. 4 ; cap. la. 

Tome L T 
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et l'autre, au midi et le meilleur, le port 
Vathu 

Les habîtans d'Amorgo furent autrefois 
amis des sciences et des beaux - arts ; aujcHÎr- 
d'hui ils sont livrés à l'ignorance , et à la su- 
perstition sa fidelle compagne. Dans la con- 
trée qui donna le jour à Simonide, celui des 
poètes grecs qui posséda au plus haut degré 
Part d'émouvoir les âmes et de faire couler les 
douces larmes delà sensibilité, Ton ne trouve 
plus que des papas et des caloyers, sans génie 
comme sans connoissances, et ministres cré- 
dules dune absurde crédulité. Ils montrent , 
dans une petite chapelle , un vase qu'ils don- 
nent pour un oracle certain , et que l'on vient 
consulter pour connoître quelle sera l'issue 
d'un voyage , d'une entreprise. Le vase rem- 
pli d'eau est un signe de succès; s'il est 
presque vide , il annonce la mauvaise for- 
tune ; et ces sortes de fables et d'impostures 
ont remplacé, chez les Grecs modernes , les 
fictions ingénieuses et allégoriques de leurs 
ancêtres. 

Des trois villes anciennes , jircésine , 
Minoë et jEgiale^ ruinées jusque dans leurs 
vestiges , puisque leur emplacement est in- 
certain, il ne reste qu'un petit bourg ou vil- 
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lage bâti sur une hauteur , et des inonastères 
où les miracles sont l'occupation et le princi- 
pal revenu des religieux ou caloyers qui les 
habitent. 

De hautes montagnes , des rochers nus et 
escarpés occupent quelques points de l'île. 
Dans d'autres parties , des plaines et des val- 
lons sont le domaine d'une brillante fertilité • 
L'abondance de ses vins , de son huile , de 
ses grains et d^ ses fruits , fat renommée ; 
elle subsiste encore , quoique hlpins riche , 
parce que , loin d'être secondée , elle doit 
vaincre les entraves et les difficultés d'une 
mauvaise administration. Quelques cantons 
'sont encore bien cultivés et rapportent de 
belles moissons 5 * des oHvîèrs y fournissent 

• Une assez grande quantité d'huile /relative- 
ment à l^tendue du territoire ; les figues y 
sont bonnes et très - communes , et le vin y 
est encore d'une fort bonne qualité. Cette 
espèce de gros raisins à grains ovales , à 
pulpe succulehte et parfumée 5 que W Grecs 
actuels nomment œU de hœvf^ et nous , rai- 
sin d^ Alexandrie y y devient très - grande et 
déUcieuse. 

Si l'agriculture a presque conservé son an- 
cienne prospérité , les arts s'y sont éteints , 

T 2 
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comme les sciences qui les accompagnent et 
les dirigent. L'on ne fabrique plus à Amor- 
gos ces étofi'es précieuses , qui, sous le nom 
d'amorgiSf étoient recherchées, tant à caus^ 
de la finesse de leur tissu , que par la beauté 
de la couleur dont elles étoient teintes. Leg 
habitans s*appliquent néanmoins encore à la 
teinture , et ils savent donner à leurs toile» 
une couleur rouge avec l'orseille, espèce de 
lichen, que Ton nomme dans le commerce 
orseUle d^herhe ou d^ Afrique ' . Cette plante 
tapisse , non-seulement les rochers d'Amor- 
gos , mais elle croit aussi sur ceux de plu* 
sieurs autres îles de FArchipel , et partir 
culièrement dans <5elle de TArgentière ♦ de 
Tine et de Policandre. Mais les Grecs de la 
plupart de ces îles ne connoissoient pas la 
propriété, de cette orseille , qu'ils regardoient 
comme une mousse inutile, dont ils ignoroient 
même le nom. Ce ne fiit qu'en 1776 ou ;i777,. 
qu'ils commencèrent à savoir qu'elle avoit 
quelque valeur ; et ils l'apprirent des Anglois 
qui vinrent en acheter et en charger de petits 
bàtimens. Ils la payoient depuis six jusqu'à 

■ Lichen grœcus ^ pofypoides , tinctoriù^fy saj^O'-* 
mis. ToURH. CDr.>40 ; etjucus perrucosué tificionu^^ 
Iflf titt rei herb* "— Lichen racceliaé LiK. 
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treize parats locque , cest-à-dire de trois 
à six sous la livre. Lorsque je me trouvai 
dans ces îles^en 1779,011 n'y appeloît encore 
l'orseille que ïherbe aux ^ngtois. 

C'est ainsi qu'un peuple , dont les institu- 
tions sont dirigées vers le commerce et le» 
manufactures , sait profiter de toutes les res- 
sources , et exercer son industrieuse activité 
sur des productions que d'autres dédaignent ; 
c'est ainsi: que , dans lés plus grandes choses , 
comme dans celles qui sont les plus petites 
en apparence, la nation an gloîse a presque 
toujours précédé toutes les autres en fait 
de découvertes , et qu'elle ne regarde point 
comme indignes de ses recherches et de ses 
spéculations , lés objets qui semblent les plus 
minutieux, pourvu qu'ils puissent tourner au 
profit du négoce et des arts utiles. J'ai tou- 
jours été frappé de la manière dont les Fran- 
çois fàisoient le commerce dans le Levant. Ce 
n'est pas qu'il ne fut riche et florissant ; mais 
ils ne travailloient , pour ainsi dire , qu'en 
grand ; ils négligeoifent les opérations de dé-^ 
tail dans un pays où la division du sol les^ 
commande, et où. elles peuvent être mul- 
tipliées avec beaucoup d'avantage ; et Ton 
l^e peut douter qu'une réunion de plusieurs. 

1.3, 
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petites branches de négoce , dont chacune 
en particulier oflre peu d'importance , ne 
fbrnje à son tour une masse de produits 
très - intéressans pour le commerce et l'in- 
dustrie. Ces réflexions auxquelles je donne- 
rai plus de développement dans la suite dç 
cet ouvrage , se présentent naturellement , 
lorsque l'on a vu les François , dont le com- 
merce au Levant étoit très - anciennement 
établi ; qui y obtenoient une très-grande pré- 
pondérance , et le tenoient presqu'en entier 
entre leurs mains ; dont les agens ont été 
répandus, pendant un temps, sur toutes les 
îles qui oflroient quelqu'intérêt , soit par leur 
commerce , soit par la fréquentation des vais- 
. seauxquiyrelâchoientjlorsqu'ou a vu, dis-je, 
ces François, jouissant dans l'empire turc d'un 
ascendant dont les autres peuples étoient loin 
d'approcher, ne point profiter d'une position 
si avantageuse , négliger des moyens faciles 
d augmenter leurs richesses commerciales, et 
soufirir que des étrangers s'en emparent, et 
tirent un bon parti de ce quils n'ont pas 
connu y ou qu'ils ont dédaigné. 

Les mêmes navires anglois qui venoient 
mettre à profit les productions des rochers de 
qjielciues îles de l'Archipel , y prenoient aussi 
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les squîlles ou scilles, autrement oignons ma* 
rins^, qui y croissent abondam|iiei\t sur les 
montagnes et entre les rochers. Tout en aug- 
mentant leur propre commerce , ils fournis» 
soient ainsi à la classe la plus pauvre de ces 
îles, eteomme parrtout la plus nond)reuse , de^ 
nouveaux moyens d'existence, par la recher- 
che peu pénible de l'orseille et de la squille. 
Les Grecs de rArchipel nomment cette 
4ernière plante, kourpara'-skUla, squille à 
peloton ; kourvara^ signifiant proprement un 
peloton de fil. Ils donnent encore le nom de 
skilla à une plante d un autre genre , et qui 
est un orchis ou salyrion^. Mais , pour le 
distinguer ide la vraie squille , ces insulaires 
l'appellent orchida - skilla , squille aux testi^- 
cules^ à cause de la forme de ses bulbes cbar- 
nues et oblongues, assez semblables aux tes- 
ticules des moutons. Elles passent, dans l'Ar- 
chipel, pour être très^propres à la guérison 
des dartres. J'en ai vu moi-même de très-bons 
effets, quand cette maladie ne dëpendoit pas 
d'uu vice trop invétéré dans le sang. Toute 
la préparation ôonsiste à partager avec un. 

» Scilla marilima^ Lin. 

* Satyrium ûrchiotdet, LiV» 

T 4 
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couteau une de ces bulbes par le milieu , et 
de faire des incisions sur sa chair , afin que 
le suc en sorte plus iiaicilement. On en frotte 
les dartres à plusieurs reprises. Ce médica- 
ment bien simple les tait disparoître . lors- 
qu'elles sont récentes , et nettoie et adoucit 
très-bien les plus vives et les plus anciennes: 
Mais , dans des contrées où la superstition 
est toujours à côté de la réalité, Ton ne se 
contente pas des propriétés que la raison 
et lexpérience confirment, et Ton en cherche 
d'imaginaires. L'on y attribue au satyrion 
la vertu de conserver long - temps les dents 
blanches et saines , non pas en faisant usage 
de quelques - unes des parties de cette plante 
pour en frotter ou laver les dents ; mais si 
l'on rencontre une jeune pousse de satyrion, 
au moment où elle commence à paroître hors 
de terre , il faut se prosterner et mordre à 
belles dents cette naissance de tige , qui est 
fdors blanche , avec quelques points noirs. 

L'on remarque une multitude d© pareilles 
pratiques chez les Grecs modernes. Elles ne 
sont pas , cqmme dans les pays où rinstrucr 
tion et lés lumières sont plus répandues , le 
Ridicule apanage de la classe ignorante. L'ai- 
sance, qui procura ailleurs les avantage^ 
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d'une éducation soignée , repousse une sotte 
crédulité , ne met point , en Grèce; de diffé- 
rence sur ce sujet entre Thomme riche et ce-^ 
lui qui vit dans la misère. Tous sont livrés 
aux mêmes erreurs , aux mêmes pratiques 
d'une superstitieuse crédulité , à la même 
bonne foi de Tignorance et de traditions éga- 
lement aBsurde3 et bizarres ; de sorte que 
là , les préjugés appartiennent à .tous , et des 
croyances insensées y sont généralement ac- 
créditées, et, pour ainsi dire, nationales. 

J'aurai souvent occasion d'en rapporter 
des exemples qui méritent d'être recueillis , 
comme des maTeiriaux pour l'histoire de l'es- 
prit humain , et , en particulier , pour celle 
dW peuple qui fut de tout temps un des plus 
superstitieux de la terre , et que l'asservisse- 
inent et l'oubli des sciences et des beaux-arts 
pnt entraîné dans toutes les erreurs que 11- 
gnorance peut introduire dans des âmes dis- 
posées , de longue main , k les accueillir et 
les conserver, 

Dans le nombre des agrémens d'Amorgos^ 
l'on doit mettre au premier rang la douceur 
et l'affabilité de ses babitans , et là beauté 
des femmes , qui , par leurs charmes , rap- 
pellent que l'on est dans des contrées , où. 
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de temps immémorial , le sexe le plus ai^ 
mable eut la possession des formes les plus 
nobles et les plus élégantes , de la fraîcheur 
d'un brillant coloris , des contours les plus 
gracieux, des détails les plus séduisans. Mais 
ces jolies insulaires se couvrent de vête- 
mens bizarres , auxquels des yeux euro- 
péens ont peine à s'accoutumer ; ^t il iaut 
qu'elles soient vraiment belles pour le pa- 
roître sous un pareil accoutrement. Il a beau- 
coup de ressemblance avec Thabillement des 
femmes des, îles de Nilq et de TArgentière, 
dont je donne la figure (^planche J^II ) ; mais 
il en diflêre en ce que lès fenànes d'Amorgos 
passent un chale ou grand mouchoir de laine 
fine, de couleur jaune , sur leur front et le 
bas du visage, le tournent autour de leur 
tête en forme de turban , le nouent derrière 
et en laissent pendre un long bout sur le 
dos. 

Chez les peupkes de l'Orient, les modes ne 
sont pas , comme dans notre Occident , des 
f^^taisies éphémères, entans de l'instabilité 
et d un luxe capricieux ; ce sont des coutumes 
constantes et ancienùes, dont l'origine se perd 
dans la nuit des siècles, et qui auront encore 
une longue durée. Si , comme on ne peut en 
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douter , les usages des peuples sont l'image 
de leur caractère, on concevra une Haute 
opinion de la constance des femmes d'Amor- 
gos et de toutes celles des autres parties de 
la Grèce, qui, comme elles, attachées à d'an- 
ciennes habitudes et étrangères à la versati- 
lité des fantaisies, ont conservé leur costume, 
quelque bizarre , quelqu'incommode même 
qu'il paroisse , lorsqu'on n'est point accou- 
tumé à le voir ou à le porter. C'est en efiet 
parmi ces femmes si favorisées par la nature, 
mais en même temps si iusouciantes sur les , 
moyens de ^e procurer des vêtemens plus 
convenables à leur taille, et plus propres 
au développement plus avantageux de leurs 
charmes-, qu'il est ordinaire de rencontrer 
l'union précieuse de la beauté , des afiections 
brûlantes et de la fidélité. 

Au midi de l'île d'Amorgos , et à environ 
trois Ueues de distance , l'on voit un îlot in- 
habité, qui est appelé Amorgo^Poulo ^ ou 
petit ^morgo. 

Entre la même île et celle de Naxie, c'est- 
à - dire au couchant de la première , sont 
d'autres îlots également incultes et inhabi- 
tés , 4ont les uns^ couverts de lentisques ' , 

■ LcntUcus ifulgaris. Totten. 
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de petits cèdres à feuilles de cyprès i, et d'au- 
tres plantes sauvages , servent à la nourri- 
ture des troupeaux que l'on y entretient ; et 
les autres, masses escarpées de rochers dé- 
pouillés de toute verdure , sont la demeure ' 
d'une multitude d'oiseaux de proie^. 

' Cedrus haccifera , Solip çuprèssi , major ^/ruatuk 
Jtavescente. TouEK« 
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CHAPITRE XV. 

Nanfio. — Perdrix. — Nio. — Fête de 
Saint Gr^Égoire* — Blattes. — Jour, 

RÉPUTÉ malheureux CHEZ LES GrECS. 

— Femmes de Nio. ^- Cheveux des 
Femmes Grecques. — Vêtemens des 
Femmes de Nio et de quelques autres 

ILES DE TArCHIPEL. — FEMMES DE SaN- 

torin. — Toiles de coton. — Ile de ^ 
Santorin. — Kammeni. — Relation 
d'une Apparition subite d'une nou- 
velle ILE EN 1707. — Son Etat actuel* 
— Idée superstitieuse que les Grecs en 
ONT PRISE. — Pierres ponces. — Iles du 
Golfe de Sant.orin. — Banc paroissant 

devoir former bientôt une autre ILE. 

— Tremblemens de terre. — Ile de; 

SaNTORIN , NATURE DE SON SOL, SES PRO- 
DUGTÏONS. — ThERA. — PyRGOS. — SaN- 

NicoLo. — ScARo. — Grecs de Santo- 

RIN , LEURS EFFORTS POUR EMPÊCHER, 
DANS LEUR ILE , l'eXPLOITATION DE LA 

. Pouzzolane. — Christiane. 



JLiE canal formé par les îles de Stampalîe et 
d'Auxorgos» se prolonge entré deux autres, 
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aussi peu considérables , Nanfio et Nio. La 
première, située au sud-ouest de Stampalie, 
n'a guère plus de sept lieues de circuit. Son 
premier nom fut Memhliaros ; elle le tenoit 
de Membliare , phénicien , parent et compa- 
gnon de Cadmus , courant après Europe , le- 
quel vint s'établir dans File voisine de Thera. 
On la nomma depuis Anaphe , mot phéni- 
cien , qui , suivant Bochart, signifie ombragé 
et obscur^ épithète que des forêts sombres 
et épaisses avoient valu à cette île. Cependant 
Topinion la plus commune est que ce nom 
ài^Anaphe^ du mot ^Tecphaino^ qui veut dire 
y apparais , lui vint de ce que la foudre Ja fit 
sortir tout - à - coup du fond des eaux , pour 
recevoir la flotte des Argonautes revenant 
de la Colchide , et battue par une furieuse 
tempête. Cette fable de l'antiquité est l'his- 
toire de la formation de Nanfio , qu'mv vol- 
can fit paroître subitement au-dessus de la 
mer 5 au niilieu d'une violente agitation de 
l'atmosphère et des ondes , ainsi qu'il est 
arrivé à quelques autres îles de la même 
mer. t 

En mémoire de cet événement , l'on bâtit 
un temple, qui fut consacré à Apollon Egléte^ 
ou éclatant de lumière. La joie , le vin , les 
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« 

bons mots, présidoient aux fêtes qu'on y 
célébroit. De légers vestiges de ce temple 
se trouvent encore sur la place qu'il occupait» 
à la partie méridionale de l'île ; et le marbre 
dont il fat construit , se tiroit d'un rocher 
très • escarpé et d'un aspect efl'royable, au 
«ommet duquel se voit une chapelle dédiée à 
Notre-Dame du Roseau ; en grec moderne; , 
Panagior-Kalamotisa. 

Les forêts toufi'ues qui, dit -on, obscur- 
cissoient le sol de l'île, ont disparu, et l'on 
n'y trouve plus que des arbrisseaux épars. 
Ses montagnes sont découvertes et nues, et 
ses plaines n'oflrent pas une végétation beau- 
coup plus brillante. L'agriculture y languit ; 
et , malgré la bonté du terroir , ' l'orge est 
à - peu - près la seule plante qui y produise 
quelque moisson. l)e petits cantons de vi- 
gnes y donnent de bon vin , et le miel y est 
commun. Tournefort Rapporte que lés per- 
drix s'y sont multipliées si prodigieusement ,- 
que, pour conserver les grains, on ramasse , 
par ordre des magistrats, tous les cÈufs que 
l'on peut trouver vers les fêtes de Pâques , et 
qui se montent ordinairement à plus de dix 
ou douze mille ; on les met à toutes sortes de 
sauces, et sur-tout en omelettes : cependant , 
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malgré cette précaution , nous faisions ^ clit 
Tournefort, lever des perdrix à chaque pas ^ - 
Je n'ai pas été à portée de vérifier si cette, 
grande quantité de perdrix existe encore au- 
jourd'hui à Nanfio. Elles sont , en général , 
fort conmvunes dans le3 îles de l'Archipel, 
mais cependant pas au point où elles l'é- 
toient dans celle-ci, du temps de Tournefort. 

Les perdrix des îles de l'ArcMpel sont 
des perdrix rouges * : elles y vivgnt sur les 
montagnes et au milieu des broussailles ; on 
les voit quelquefois perdiées sur des arbres, 
ce que les perdrix grisés ne font jamais. Les 
chasseurs du Levant ont observé que ces oi- 
seaux , lorsqu'ils courent , vont toujours en 
montant. C'est le gibier le plus commun de 
ces contrées , et elles s'y vendent à très - bas 
prix; leur chair est plus savoureuse que 
celle des perdrix grises. 

Un petit bourg, bâti au sud, contient toute 
la population de Nanfio ; tout s'y ressent de 
la misère répandue sur le territoire de l'île. 

* Relation d'un Voyage du Levant , tome I , //z-4^. 
page 276. 

« Perdrix rouge. Bufibn ^ hîst. nat des oiseaux y et 
planche enluminée 9 1:1*. 25o*.»« T^trao nifus^ var--^. 
Lin. 

U 
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îl n'y a point <Je port ; mais, devant le bourgs 
les vaisseaux trouvent une fort belle rade , 
protégée par un petit écueil que Ion nomme 
Nanfio-Poulo , petit Nanfio. 

Plus fertile , et en même temps phis cé- 
lèbre 4 l'île de Nio est à loccident de Nanfio, 
et au midi d'Aillorgos. C'est dans le port de 
cette ÎI0 , connue par les anciens sous le nom 
à!Ios , parce qu'elle fut peuplée d'Ioniens , 
qti'expira Homère , dans son voyage de 8a- 
mos à Athènes. Les]^abitans lui élevèrent un 
tonibeau dont il ne reste plus de vestiges, de 
même que les Grecs modernes ont perdu tout 
souvenir de l'honorable sépulture que leurs 
ancêtres donnèrent au poète le plus fameux 
de l'antiquité. 

Le bourg actuel , qui porte le même nom 
que l'ile , est bâti sur une hauteur et vraisem- 
blablement à l'endroit qu'occupoit l'ancienne 
ville. L'on ny trouve rien de remarquable, 
si ce n'est le caractère hospitalier de ceux qui 
y demeurent ; ils accueillent les étrangers avec 
beaucoup d'égards et de prévenances, et l'on 
emporte , en les quittant , la meiHeure opi- 
nion de leur généreuse «rffebilité'. Le^ fem- 

' TourneFort ( Voyage au Leçant ) a dëpeint les 
Nîoles comme à.^% voleurs et des bandits \ mâîs; ou cçt 
Tome L V 
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mes , de leur côté , embellissent encore ce sé- 
jour par leurs chariues» leur douceur et leurs 
vertus. 

Les François ont eu un consu) dans ce lieu; 
mais , depuis que le système a prévalu de réu- 
nir , ou , pour mieux dire , de borner notte 
commerce aux grandes échelles, les navires 
ont cessé de fréquenter le fort bon port de 
Nio , et le gouvernement d'y entretenir un 
préposé dont la présence devençit inutile ♦ 
dans le plan que l'on s étoit formé, et qui n'é- 
toit pas, à beaucoup près, le plus avanta-. 
geux pour le commerce. 

L'intérieur de File , moins montueux que le 
sol de la plupart de celles dont j*ai parlé pré- 
cédemment , produit abondamment du blé , 
dont les habitans vendent une pfU'tie au dehors, 
ï^a cupidité, l'imprévoyance, l'envie pressante 
de jouir , plus forte chez les hommes qui vi- 
vent dans l'oppression et le malheur , et pour 
lesquels l'avenir est incertain , ont porté les 

auteur ne les a pas connus, ou ils ont bien change, 
depuis Pëpoque de son voyage. Il est probable qu^alors 
il y avoît à "N'ïo quelques restes de la colonie qu'un 
duc de Naxie^ auquel cette îleappartenoit, y fit venir, 
et qui étoit composée d'Albanois, Grecs belliqueux, 
remuans et enclins au briganda|;e« 
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habitans à abattre les beaux bois qui cou- 
vroient quelques cantons ; de sorte que Nio, 
après fen avoir approvisionné des îles voi- 
sines , en est à présent presqu'entièrement 
dépourvue. Mais la douceur du climat ne rend 
pas fâcheuse cette disette de bois ; l'on n'a ja- 
mais besoin de s'y chaufier, et les lentisques et 
les autres arbustes qui y croissent, suffisent 
aux besoins de la cuisine. En tout , Nio est 
un séjour fort agréable et tranquille. 

Je m'y trouvai le jour que les Grecs célè- 
brent , au printemps , la fête de saint Gré- 
goire, fête qu'ils consacrent, pour ainsi dire, 
aux blattes y insectes dégoûtans et incommo- 
des, qui sont très-communs dans ces contrées 
pendant l'été/ . La veille , chaque ménage doit 
avoir fait sa provision d'eau et d'herbages ; 
si l'on en apportoit , ce jour-là, l'on croiroit 
que la maison seroit rempliei de blattes. Cette 
précaution ne suffit pas néanmoins pour con- 
jurer cesf insectes ; chaque chef de famille dcit 
en chercher deux ou trois, qu'il renfermé dans 
un roseau creusé, et les jeter dans la mer eu 
proférant miUe malédictions. Quoiqu'une lon- 
gue expérience ait démontré le peu d'efficacité 

« Blatla orienialis» LiH. Le« Grecs modernes Vap- 
pcllent katsarida. 

V a 
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de cette cérémonie et de ces imprécations , il 
n*y â paé un seul grec de Nîo , et de plusieurs 
autres Ses de YAtcMpe}^ qui chaque année , 
à pareil ]ùnt, ne lès observe scrùpuleùsementi 
quoîqu'3 n'y ait point d année que leurs mai- 
sons ne soient îfrtëctées dé blattes dans la 
belle saison : tant là superstition eèt aveugle , 
lorsque le ternes et l'ignorance lui ont permis 
de jeter dès raciùe^ profondes ! 

Une aût^ attention totit aussi iïiutile, mais 
qui n'en est pas moins observée par les Grecs 
des mêmes îles , est celle avec laquelle ils re- 
W marquent Je ](mt où tortibe chaque année la 
fêté de Saint Jeân-Baptiste. Ils se gardent bien 
de rien ehtre|)rendre le inêtfié jour dé la se*- 
maîne , dutant Tannée entière , parce qu'ils 
sont persuadés cjû'uii ttavâil, un voyage, une 
*)pét*Éitiofe quelconque , éômmëncés à cette 
époque, ne inanqueroit pas d'échouer bu 
d'àVoil: taifi issue inattiëui'eusé. 

i^i'habittément ééé femmes de Nio est le 
tnêlùë, â^peu-t>rè8^ que orfui des femmes 
d'Ainbrgoè et de la t)lu j[fert dés Mes de l'Ar- 
diipël. Mais à Nio^ elles iie cachentpas, comme 
à Am6rgoè , une partie de leur jolie figure » 
parune^pièce d'étofi'e importune; leur visage 
est tout entier à découvert, leur iront est 
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dégagé , et le chale , dont leur têle est en- 
veloppée, laisse voif un arc de bt^u^ cheveux 
noirs , brillants çpmin^ \& l^ i et fiu&si iin^ 
que la soie. 

Je remarquerai , à ^eitç pcjçc^on ♦ q^ie la 
grosseur , et par copséquwt 1^ aru^eg^e dt^s 
cheveux , parcût tenijr ^ la xigoeiju: da plipiat. 
Les Nègres o^i.t 4e Ifi laipe, ^t je p'ai vu nulle 
part des oTi^Y^if^ aussi fins fjfiç ^uf la tête de 
la plupart do* femna^ de TOi'i^ut* 

L'on pfittirroît reprçw^r au;c véte^nens des 
fismmes de Nio , e^ des autres îles p\t elles 
ont coutume d'e^ pprt€|r du xuêpje g^jire , de 
ne pas diesoendre a^sez b^s ^ et 4e b^s^er ]^ 
décençip. Leur jupe, pn ^flet, ne va que 
jusqu'aux genoux; mai^ ce défaut (|e lon- 
gueur qui, joint au^ formes ^ef loutres pièceB 
de rbabill^Qient , ^ quelque ç|}Q^ de bi^arrp 
et de grotesque, n'iet rien d'iium^este. $i« 
dans nos pays , l'idée dmcouye^gn/je et d'ef- 
fronterie a^coiupagne uue ^n^ipe ^qnt les 
jambes ne ^ont point recouvertes.» à^ mpin^ 
en plus graude partie, par de longs y^^mens, 
c'est que les ji^nb^s, quoi^u'hs|bi)|é|$s»,tiejinPQt 
immédiatentient, c|ie^nç^ femmes, ^4?S{^rti€ï& 
qui nale sont pqint, le^t que la déçejnç#4é£obe 
^^éyki^eim^t BU» jregardji, J4^ m q^'ella ré- 
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prouve parmi nous , ne peut l'alarmer en 
Orient. Toutes les femmes y sont vêtues com- 
plètement ; elles portent toutes des caleçons 
qui leur permettent de ne point embarrasser 
leurs jambes par de longues jupes. 

Les femmes turques , les grecques des 
grandes villes font usage de longs et am- 
ples caleçons , qui descendent jusqu'aux ta- 
lons ; elles les portent même doubles : celui 
de dessous est de toile de lin ou de coton, et 
celui qui paroît est de toile ou d'éfflfc de soie. 
Le caleçon des femmes de FArcliipel est sim- 
ple, court, et, pour l'ordinaire, fait d'un tissii 
de coton. Comme ceux de3 turques et des 
riches habitantes des villes , il est également 
retenu, au-dessus des hanches, par une cein- 
ture de tricot de soie ou de coton, passée 
dans une coulisse, et que l'on arrête en devant 
par un long nœud coulant : il est aussi très- * 
ample; mais il ne passe pas lé genou , sous 
lequel on l'arrête avec des cordons que les 
bas recouvrent. On a l'habitude de serrer si 
fortement ces cordons, au haut du gras de la 
jambe , que leur empreinte devient assez pro- 
fonde et assez large pour y coucher le doigt. 
Cet usage de se vêtir plus complèteifient a , 
^e xne semble , de grands avantages pour la 
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santé des femmes : adopté par les nôtres, il 
leur épargneroit une foule de maladies qui 
pourroient bien n'avoir pas d'autre cause que 
de l'avoir négligé , et la décence y gagnei^oit 
sans doute. 

Les vêtemens des femmesv de fîle de San- 
torin ont plus de régularité etsont plus longs " 
que ceux dont je'viena de parler; leur tête 
est couverte d'un chale roulé, entortillé en 
forme de turban, et qui, pour l'ordinaire, 
fait un tour sous le menton* Leur principale 
occupation est de fiJer du coton , qui croît 
fort bien dans ce pays, et sert à fabrique» 
des toiles, connuies dans le Levant, soift les 
noms de dimitesetd'escamitesy branche im- 
portante d'industrie, et le principal commerce 
de cette île fameuse. 

L'on sait que Santorin ,. autrefois Thera , 
et plus anciennement CaUièta ^ mot qui si^ 
gnifie la Bell&y a éprouvé des changemens 
singuliers par VeSht des feux souterrains. 
Sortie du sein de la mer , elle fut ensuite en- 
gloutie , en partie , Tan 237 avant rèi:e chré- 
tienne, et séparée de Thefasia^ petite île 
appelée aujourd'hui ^spronUi, L'espace con- 
tenu entre ces deux îles, et actuellement rem- 
pli par la mer, faisoit, suivant l'opinion très-* 

V4 
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fondée d'un observateur judicieux', partie 
de Thera ou de la grande île ^ qui , lors de 
cette révolution , a pris la forme d'un crois- 
sant. £n effet , la cÔte de oe golfe , composée 
de rochers escarpés , élevés de plus de trois 
cents pieds au • dessus du niveau de la 
* mer , noirs et calcinés , paroîssent tXt^ les 
bords d'un énorme cratère , dont on n'a ja^^ 
mais pu réussir 4 trouver le fond. 

Plusieurs autres révolutiiMis arriv^ent sucn 
cessivement dans le même lien ; et les scènes 
efirayantes des grands désordres de la naturç 
8 y reiBonvelèrent à plusieurs reprises : un 
trenlbleraent de terre se fit eenlir quarante 
ans après que les fles Thera et Therasia fu-s 
rent séparées. Les eaux bouillonnèrent , et 
line île nouvelle s'éleva au-dessus âe la mer; 
et se présenta tout^-coup aux yeux des na«r 
vigateurs étonnés ^. L'on appela cette petite 
ile Hiera^ sacrée, eons «doute à xmisede sou 
origiiie cp^ tenoit tlu prodige i» et qiH la fit 

* M. de Clioîseul-Gpuffier, Voyage piiioreêque dç. 
Ja Grèce^ tome I, pages 322 et 323. 

* Justin, lib. 3o , cap. 4. Nota ^ que FUaei.( bis(. 
oat. lib. 2 , ca,p. 87) dit mal-à-propos que cet événer 
wçDl fut lieu , cent trente ans après celui qui donn% 
tiaissançe à Tite I'hera|st^, 
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consacrer au dieu des enfers. La nature des 
substances caloînées dont elle ^t formée, lui 
a fait donner depïûs le i>om4<B X^ainmerdj, 
ou la Brûlée. 

Des (lominotioiis «outerraiiies , des i>oulç« 
yersetu^ia et d autre$ fibéffK>na4aie8, épouvan- 
tèrent les hommes de œs ooirtréees , à difi'é- 
rentes reprises , ^ prodid^irent«ur \t 6ol4€$ 
changemens plus ou modxis cosisidérables •* 
jusquen Tanaée 147$^ w wie Mdtr^ Ha pa- 
rut suintement au-dessus «le la anrfaoe des 
eaux. Four la distinguer ^ Ja prawère ^qui 
est [5kis grande, les Greos lont nommée 
MicrirKammefd ou ia Petite Bruiét^ 

Enfin , ^u commesici^ïient du. siècle qui 
'vient de s ecx>uler , cm mowf)^ ilo4: parut en«- 
core entre la grande et la pietke Kammeni ^ 
à environ us»e lieue de Santoriu. Ce fot le 
23 mai 1707, au point du jour, que l'cMi a^er- 
igut les c^nmieneemensdeoette auti^e pnjduc- 
iion des feux -souteiiraixis qui braient dans ces 
parages. On avoit ^ressenti, le 18 4u même 
mois , à &mtoria , deuKipeèîtes «ecous6>es de 
4reiEÏ>ldmèii|: *de ^re. On n'y lit f)as alors 
^aucoup d attentictti ; ^mais ^ dans la suite ^ 
rpn eut lieu de eroîx^ qu'à ce ]Ii0^»€»t , Fîlot 
ftouveau OQmm:ençoit k se <Létad^r du fond 
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de la mer, et à s'élever vers sa surface. Quoi 
qu'il en soit, des grecs de Santorin ayant vu ^ 
de grand matin, les premières pointes de l'île 
naissante, s'imaginèrent que ce pouvoient être 
les restes de quelque naufrage , que la mer 
avoit amenés là pendant la nuit. Dans l'espé- 
rance d'être les premiers à en profiter, ils se 
hâtèrent de s'y rendre ; mais , dès qu'ils eu- 
'rent reconnu , qu'au lieu de débris flottans , 
c'étoiei^t des rochers noirs et calcinés, ils re- 
vinrent tout effrayés , pubUant par - tout ce 
qu'ils venoient de voir. 

La frayeur fut générale dans l'île entière 
de Santorin ; Ton y savoit que ces sortes d'ap- 
paritions de nouvelles terres avoient tou- 
jours été accompagnées de grands désastres. 
Néanmoins , deux ou trois jours s'étant pas- 
sés sans qu'il arrivât rien de funeste , quel- 
ques habitans de Santorin prirent la résolu- 
tion d'observer sur les lieux mém#s. Ayan^ 
mis pied â terre y la curiosité les fit aller de 
rocher en rocher; ils trouvèrent par -tout 
;une espèce de pierre blanche qui se coupoit 
comme du pain , et qui en imitoit si bien la 
figure^ la couleur et la consistance, qu'au 
goût près, on l'auroit pris pour un véritable 
pain de froment. Ce qui leur plut et les étonna 
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davantage, fat une quantité d'huîtres fraîches 
attachées aux rochers , chose fort rare à 
Santorin. Pendant que ces grecs s'amusoieut 
à manger ces huîtres, ils sentirent tout-à- 
coup les rochers se mouvoir , et le sol trem- 
bler sous lents pieds ; la frayeur leur fit bien- 
tôt abandonner leur pêche pour sauter dans 
leur bateau et s éloigner à force de rames*. 
Cet ébranlement étoit u» mouvement de file 
ijui croissoit, et qui, dans le moment, s'éleva 
à vue d œil, ayantgagné, en três-peu de jours, 
près de vingt pieds de hauteur , et le double 
environ en largeur. 

Comme ce mouvement, par lequel la nou- 
velle île devenoit tous les jours plus haute 
et plus large, n'étoit pas toujours égal, aussi 
ne croissoit-elle pas tous les jours également 
de tous les côtés. Il est même arrivé souvent 
qu'elle baissoit et diminuoit par un endroit , 
tandis qu'elle se haussoit et s etendoit par un 
autre. Un jour, en tr autres, un rocher fort 
remarquable par sa grosseur et sa figure, 
étant sorti de la mer, à quarante ou cinquante 
pas du milieu de fîle , s'enfonça au bout de 
quatre jours dans la mer, et ne reparut plus* 
Il n'en fut pas de même de quelques autres 
rochers qui , après s'être montrés et cachés 
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dans Feau à diverses reprises , reparurmit 
eofija et demeurèrent stables. Ces ^flërentes. 
commotions ébranlèrent fortemenf la petite 
Kammeni ; et on remarqua, sur son sommet» 
une longue fente qu'on ïi y avoit pas encore 
vue. Pendant ce temps, la mer du golfe chaiv 
gea plusieurs fQi3 de cx)uleur ; elle devint d'où 
vert éclatant , ensuite de couleur rougeâtre , 
et enfin d'un jaune pâle et toujours d'une^ 
grande puanteur. 

Le i6 juillet, on vît, pour la première fois, 
la fumée sortir , non de la partie de l'île qui 
paroissoit, mais d'une diaîne de roçhera 
noirs , qui s'élevèrent tout-à-coup à soixante 
pas de là , et d'un endroit de la mer ou jus- 
qu'alors on n'avoit point trouvé de fond ;. c^ 
qui forma , pendant quelque temps , comme 
deux îles séparées , dont l'une fut appelée 
Yîle Blanche , et l'autre Yile Noire , à causo^ 
de leur diflérente couleur ; mais qui ne tar- 
dèrent pas à se réunir, de manière pourtant 
que ces rochers noirs, les derniers /sortis, de^ 
vinrent le centre de toute l'île. La fumée qui 
sortit de cette chaîne de rochers noirs, étoit 
épaisse et blanchâtre , comme celle qui sort 
de plusieurs fours à chaux réunis en un seul* 
t^e vent la porta sur une dçs habitations 3i^ 
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tuée à rextréïiiïté du golfe , et elle n'y causa 
pas beaucoup d'încoïnmodité : lodeur n'en 
étoit paô ttop mal -faisante. 

La nuit du 19 au 20, on vit s'élever des 
langues de Feu du fnilieu de cette* fumée, ce 
qui causa dé vives alarmes aux habitans de 
Santorin. Ce feu néanmoins étoit encore peu 
à craindre, puisquii ne sortoit que d'un seul 
point de lile Noire , et qu'il ne paroissoit 
point pendant le jour. / 

L'on ne vit jamais ni feu ni fumée sur l'île 
Blanche; elle ne laissoit pas cependant dé 
croître toujours ; mais l'île Noire augmentoit 
beaucoup plus vite. On en voyoit chaque jour 
sortir de gros rochers, qui la rendoient tantôt 
plus longue , taiitôt plus large ; et cela d'une 
manière si sensible , qu'on s'en apercevoit 
d'un instant à l'autre. Quelquefois ces ro- 
chers étoient joints à Tîle, quelquefois ils en 
étoient fort éloignés ; de sorte qu'en moins 
d'un mois , on compta jusqu'à quatre petites 
îles noires , qui, en quatre jours, se réunirent 
et n'en firent plus qu'une. On remarqua encore 
que la fumée s'éloit fort augmentée , et qu*au- 
cun vent ne soufflant alors , elle montoît si 
haut qu on la voyoit de Candie , de Kaxie et 
des autres îles éloignées. Pendant la nuit. 
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cette fumée paroissoit toujours de feu à la 
hauteur de quinze ou vingt pieds , et la mer 
se couvrit d une matière ou écume rougeâtre 
en certains endroits, et jaunâtre en d'autres,, 
lise répandit sur toutSantorin une si grande 
putréfaction , qu'on fut obligé de brûler des 
parfums , et de faire des feux dans les rues. 
Cette infection ne dura qu'un jour et demi. 
Un vent de sud-ouest fort frais la dissipa ; 
mais en chassant un mal, il en amena un 
autre. Il porta cette fumée ardente sur une 
grande partie des meilleurs vignobles de San- 
torin , dont les raisins étoient presque mûrs , 
et qui, en une nuit, en furent tous grillés. On 
remarqua encore que par-tout où cette fumée 
fut portée , elle y noircit l'argent et le cuivre, 
et causa aux habitans de violentes douleurs 
de tête , accompagnées de grands vomisse- 
mens. Dans ce temps-là, file Blanche s affaissa 
et baissa tout-à-coup de plus de dix pieds. 

Le 31 juillet, on s'aperçut que la mer 
jetoit de la fumée et bouilloni^oit en deux en- 
droits, Tun à trente, et l'autre à soixante pas 
de l'île Noire. Dans ces deux espaces, dont 
chacun formoit un cercle parfait, l'eau parut 
coriuné de l'huile sur le feu. Cela dura plus 
d'un mois , pendant lequel on trouvfi^ beau- 
coup de poiisôii$ ULQrts. 
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La nuit suivante , on entendit un bruit 
6ourd , comme de plusieurs coups de canon 
tirés au loin ; çt presqu aussitôt sortirent du 
milieu du fourneau deux fougues lames de 
feu, qui montèrent bien baut^ et s'éteigni- 
rent incontinent. 

Le i«^ août , le même bruit sourd se fit 
entendre à plusieurs reprises. 11 fut suivi 
d'une fumée, non pas blanche connue aupa- 
ravant, mais d'un noir bleuâtre, et qui, 'mal- 
gré un vent du nord fort frais, s'éleva en 
forme de colonne à une hauteur prodigieuse. 

Le 7 août, le bruit qui se fit entendre, 
n'étoit plus si sourd ; il étoit semblable à ce- 
lui de plusieurs gros quartiers de pierres qui 
tombent tout à la fois dans un puits profond. 
On iîroyoit les extrémités de l'île dans un, 
mouvement continuel, les rochers qui les 
formoient allant et venant , di âparoissant et 
puis reparoissant de nouveau. Ce bruit, après 
avoir duré plusieurs jours, se changea en 
un autre bien plus fort. Il ressembloit telle- 
ment à» celui du tonnerre, que, lorsqu'il ton- 
noit véritablement , ce qui arriva alors trois 
ou quatre fois , il y avoit peu de difiéren.ce 
de l'un à l'autre. 

Le 21 août, le feu et la fumée dimiqiuè- 



Tçtït notablement. Il nen parut même qiié 
très-peu pendant la nuit ; mais, à la pointe 
du jour, ils reprirent plus de force qulU 
tien avoient eu encore. Là tîimée étoit rouge 
et fort épaisse, et le feu qui sortoit' étoit si 
ardent^ que la mer,, autour de l'île Noire, fu-* 
inoit et boûillon&oit d'une manière surpre- 
nante. 

Le 22 au matin , Tile étoit devenue beaiH 
tonp plus haute qu'elle n'étoit la veille. Uâe 
chaîne de rochers , de près de cinquante 
pieds , sorti<^ de l'eaa pendant la naît , ^avoit 
beaucoup augmenté sa largeur t La mer étoit 
encore couverte de cette écume rougeàtre 
dont on a parlé, qui jetûit par-tout une 
puanteur insupportable. 

Le 5 septembre, le ïeu s^ouvrit un passage 
à l'extrémité dô l'île Noire ^ en tirant vers 
Therasia. Le 'feu ne sortit par là que qne^ 
ques jours, pendant lesquels il en sertit moins 
du grand fourneau* 

. Si l'bqutétude ok tout le monde étoît jour 
et nuit , avoit permis d^être sensible à quel- 
que diVertiseem^nt , c'feii auroit été un pour 
les halntans de Santorin, que le spectacle 
qu'ils eurent alors. Trois fois il s'éleva , de 
la grande bouche, comme trois des plus 

grosses 
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{grosses fusées plantes d'un feu le plus bril- 
' lant et le plus beau. Les.ûuits suivantes,' ce 
Cit encore toute autre chose. Après les coups 
ordinaires du tonnerre souferrain , on voyoit 
partir tout à la fois comme de longues gerbes 
étîncelantes d'un million de lumiéires, qui, 
fie suivant l'tme l'autre , s'élevoient fort haut, 
puis retombcàent en pluie d'ét(Mles sur l'île , 
qui en paroissoit toute illuminée. Ce jeu fut 
un peu troublé par un nouveau phénoinène. 
Du nulieu de ces feux volans , il se détacha 
une lanc^ d^ feu fort longuç , qui , après avoir 
été quelque temps immobile *sur le château 
de Sc^o , s'alla perdre dans les nues^ 

Le 9 septembre, les deux îles, la Blanche 
et Ja Noire , à force de croître chacun» en 
largeur , commeucèrent à se joindre et à ne 
faire plus qu*un seul corps. Après cette jonc- 
tion, Textrémité (^^ file au sud- ouest n'aug- 
menta plus en longueur ni en hauteur , tan- 
dis que l'autre extrémité à l'ouest ne cesspit 
de s'alonger très-sensiblement. 

De toutes les ouvertures, il u'y en avoit 
plus que 'quatre qui jetassent du feu. Quel- 
quefois la fiunée sortoît Qvec impétuosité de 
toutes ensemble; quelquefois seulement d'une 
ou' de deux , tantôt avec bruit et tantôt sans 
Tome I. X 
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' bruit, mais presque toujoura^avec des siffle-- 
mens , qu'on ,eût pris pour les divets sons 
de tuyaux d'orgue , jet quelquefois pour des 
hurlcmens de J^êbes féroces. • 

Le 12 septembre,' le bruit souterrain, qui 
naturellement semJ)loit ne devoir plus ê*re 
si violent, ayant à se partager entre- ces 
quatre ouver^res ^ ne fut jamais ni si épou- 
vantable, ni si fréquent que ce jour-là et les 
suivans*^Les gfands coups redoubles , sem- 
blablBs à la décharge générale d'une grosse 
et nombreuse artillerie , se Ëiisqit entendre 
dix ou douze fois en vingt - quatre heures ; 
et un moment après , il _sortoit de la grande 
bouche des pierres d une grosseur énorme ^ 
toute rouges de feu , qui. s'aUoieut perdre 
•bien loin dans la mer. Ces grande coups 
étoient toujours accompagnés dune épaisse 
fumée, qui voloit aux uijes en tigures 4'on- 
des , et qui , lorsqu'elle se dissipoit , répan- 
doit par 7 tout de gros nuages de cendre, 
dont quelques tourbillons fui;ient «portés jus- 
qu'à Anasi,»île distante de Santorin de vîngt- 
cinq nulles. Cette cendre pàroissoit blanche 
»iir le noir , et presque noire sut le blanc ; 
elle aypit la figure et le grain de la poudre 
fine ;%m.ais , jetée au feu , elle ne prôduisoit 
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Cjiic quelques légers frémisseineps , sans jeter 
la moindre flamme. 

Le 18 septembre., il y eut à Santorîti un 
tremblement de terre qui ne fit aucun dom- 
mage. Lïle s'en accfut notablen^nf, aussi- 
bien que le feu et la fumée ,«ii ce jour- là 
et la nuit suivante, sefirenTOe nouveaux 
passageSé Jusque, là , on n'aVoit pas encore 
vu t^nt de feux ensemble , ni entendu de si 
grands coups : leur violence étott si extraor- 
dinaire , que les maisons dé Scaro en furent 
ébranlées. Au travers d'une grosse et épaisse 
fumée , qui paroissoit une montagne, on en- 
tendoit le fracas, dune infinité de grossqs 
pierres , qui bruPsfîent en* lair comïne de 
gros boulets de canon, et retomboient en- 
suite sur nie et dans la mer , avec un ;&acas 
qtii faisoit trembler.- La petite Ê^amm^ fiit 
plusieurs fois cctoverte de ces pierres enflam- 
mées, qui la rfendoient toute resplendissante.* 

Le 21 septembre, la petite Kammeni étant 
ainsi tout ' en îeu , après un de. ces furieux 
coups dont on vient yde parler , il s'en éleva 
trois* grands éclairs qui parcoururent , en un 
clin^d'œil , tout Ihoaizonrcle la mer. Dans ce 
même instant , il se fit un si grand ébranle- 
ment de toute la' nouvelle île , que la moitié 

X % 
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de la grande bouche en tomba , et qu'il y eut 
des roches ardjentes, d une-nias^e prodigieuse, 
qui fiirent poussées à plus de deux milles au 
loin. L'on crut que ce violent et dernier ef- 
fort avoit jnfin épuisé la mine. Quatre jours 
de cdime et (kÉranquillité ^ pendant lesquels 
on ne vit nuffir apparence d» feu ni de fumée, 
n'aidèrent pas peu à fortifier dans cette pen- 
sée ; • mais on n'en étoit pas encore où Ton 
pensoit. 

Le ^4 septembre, le feu reprit toute sa 
force , et Ftle dfîvint plus formidable que ja- 
mais. Fam^i les coups presque continuels , 
ei qui fUr^it si violens que deux personnes 
qui se parloient,' avoienÉ fline à s'entendre, 
il en survint un si efi'rayant , qu'il fit courir 
tout le monde a]ax églises* Le gros j^oc sur 
lequii Scaro est bâti , en chancela , et toutes 
les portes des maisons s'en ouvrirent dé 
force: 

Touf continua de la mâme manière fon- 
dant les mois d'octobre, novembre , décem- 
bre 1707 , et janvier 1708. Aucun jour ne 
se passa sans que le grand fourneau Jpiîât an 
moins une ou deux fois , et le plus souvent 
cinq ou six. 
' Lq 10 février 1708, sur led huit heures du 
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jmatm , il y eut à Santorin ua tremblêinent 
de terre assez fort. La nuit ^ il y en avoit eu . 
un beaucoup plus.foible, cç qui -fit juger ^ 
par lexpériencp du passé, que le vdcan pré- 
paroit encore quelque terrible scène. On ne 
lut pàl^*. long -temps à l'attendre. Feu , flani- 
mes , fumée , coups à faire trembler , tout fut 
horrible. De grands rochers dune masse 
effroyable, qui jusque là iiaToient paru 
qu'à fleur d'eau , s'élevèrent fort haut ; et les 
bpuillonnelnens de la mer augmentèrent à 
'tel excès, que, quoiqu'on •fût accoutumé à 
tout' ce vacarme, il n'y eut personne qui m'eit 
fut frappé d'horreur. Les mugbsemens sou- 
terrains ne venoient plus par intervalle ; ilr 
duroient la jour et {a nuit sans interruption. 
Le grand fourneau éclatoit jusqu'à cinq ou 
six fois en lin quart d'heure, et frappbit des. 
coups qui , ^ar leur^ redoublemens , par la 
quantité et la^ grosseur des pierres qui. xo- 
loient,pâr l'ébranlement des maisons, et par 
le grand feu qui paroissoit en plein* jour , ce 
que l'oif n'avoit pas encore vu ^ surpassoient * 
tout ce qui avoit pr^édév 

Le i5 avril fut remarquaHe, entre tous les 
autres jours , par le nombre et la furie de 
ces coups terribles ; en sorte que, pendant: 
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fort long - temps , ne voyant plus que feux^ 
> fumée ardente et grandes pièces de roches 
qui remplissoient lair , tous les habitaris de 
Santorin crurent que c'en étoit fait , et que 
l'île avoit sauté. Il n'en étoit pourtant rien , 
et il n'y eut que la moitié du tour de la grande 
bouche qui s'étoit écroulée une autre fois, et 
qui, en un instant, redevint plus haute qu'elle 
nëtoit , par lamas de cendres et dcv grosses 
pierres qui la réparèrent. 

Depuis ce j6ur-l4 , jusqu'au 23 itiai ; qui fut 
l'an révolu de la naissance de file, tout conti- 
nua à-peu'près sur le même pied. Ce que l'on 
remarqua de particulier^ fut que Fîle crût 
toujours en hauteur , et ne crois^oit presque 
plus en largeur. La grande bouche ou le 
grand fourneau s'éleva fort haut ; et par les 
matiètes fondues qui en lièrent la fabrique, 
il se fit là , peu à peu , 'comme uYi grand pâté 
avec, un talus fort large. 

Dans la suite, tout s'appaisa insensiblement. 
Le feu et la fumée diminuèrent, les tonnerres 
souterrains devinrent tolérables , et lems 
éclats , quoique toujours fréguens , n etoient 
plus si eflfrayans.* 

Le i5 de juillet ; le jour étant beau , là mer 
ealme, et* les feux fort modérés , quelques 
personnes de Santorin voulurent voir de prè§i 
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la nouvelle île. Ils eurent soîh de se fournir 
d'un caïque bien calfaté , et dont les coutures 
étoîen^ remplies de doubles étoupes enfoncées 
à force. L'on alla droit à l'île pal: un. côté où 
la iher ne bouillonnoit pas , mais où elle lù- 
moît beaucoup. A peine les curJcux furçjjt-ils . 
dans cette fumée, qu'ils sentirent tous- une 
chaleur étoulVante qui les saisît. Ils mirent 
la main dans l'eçiu , et ils la trouvèrent bru- 
lante ; ils n'ctoîent pourtant encore qu'à cinq 
cents pas des trrres. N'y ayant pas d'appa- 
rence de pousser plus loin par là, ils tour- 
Hèrent vers la pointe la plus éloignée de la 
grande bouche, et par où ^fîle avoît toujours 
crû en longueur. Les feux qui y étoient en- 
core*, et l;a mer qui y jetoit de gros bouil- 
lons , les obligèrent de prendre un long cir- 
cuit , encore sentoîent-ils bien de la chaleur. 
Ils descendirent ^à la grande Kammeni , d'où 
ils eurent la commodité d'examiner , sans 
beaucoup de danger, toute la vraie lt)ngueur 
de l'île , et particulièrement le côté que* Ton 
n'ayoit pu voir de Scaro. L'îte, sur sa figure 
oblonguê, pouvoit bien avoir alors deux cenis 
pieds dans sa plus grande hauteur , un mille , 
et plus dans sa plus grande lî^rgeur , çjt en- 
viron cinq milles de tour: 
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Après cet examen , l'envie reprit aux ob-» 
servateurs d'approcher de l'île, et de tenter 
encore une fois d'y mettre pied à terre par l'én^ 
droit appelé' long - temp^ Yîle Blanche. Il y 
avoît plusieurs mois que cet endroit ne crois- 
soit plus, et jamai$ on n'y avoit aperçu ni feu ni 
fumée. Lorsqu'ils en forent à deux cents pas , 
ils sentirent qu'en plongeant la main dans. 
Feau , plus ils approlJioient , et plus elle deve- 
noit chaude. Ils jetèrent la sonde ; toute la 
ligne, longue de quatre-vingt-quinze brasses» 
fut employée , sans qu'on trouvât le fond. Ils 
étoient à deux cents pas de l'île ; et pendant 
qu'ils étoient à délibérer s'ils iroient plus 
dvant , ou s'ils retourneroient en arrière , la 
grande bouche vint à jouer avec son fracas 
et son impétuosité ordinaires. Le vent qui 
étoit frais , porta sur le caïque le gros nuage 
de cendre et de liimée qùî en Sortit ; les per- 
sonnes .qui y étoient en forf^nt toutes cou- 
vertes t ce qui les fit songer à s'en aller bien 
vite et très-à propos ; car elles forent à peine 
à lin mille et demi de l'île , que le tintamarre 
ne tarda pas à recommencer, et à jeter dans 
l'endroit qu'elles venoient de quitter, quan- 
tité de pierres embrasées. En arrivant i 
Santorin j ou remarqua que la grande cha-^* 
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leur de , l'eau avoit emporté presque toute la 
poix du caïque , qui commençoit à s'ouvrir 
de tous côtés. 

Jusqu'au iS août de la même année 1708 , 
l'île jeta .du feu , de \d fumée et des pierres 
ardentes , toujoui^s avec ^un grand bruit , 
moindre cependant que celui des mois pré- 
cédens. 

Ce récit d'un téiûoiq oculaire et judicieux , 
au sujet d'un événement tort extraordinaire, 
qui s'est pasôé • de notre temps , ma para 
trop intéressant pour n^ pas le rapporter 
presqu'en entier , avec d'autant plus de rai- 
son qu'il ne se trouve que dans un recueil 
assez rare ^ les Mémoires des missions de la 
compagnie de Jésus dajis le Levant '• 

Après que l'auteur de la rélfi^tion eut quitté ^ 
Santorin, la nouvelle île sortie de la niel: 
dans le golfe, entre la grande et la petite 
Kammeni , a continué long-temps à lancer 
des flammes , une épaisse fumée , et de 
grandes masses de pierres. Mais les explo- 
sions devinrent successivement moins fré- 
quentes et moins fortes ; elles cessèrent enfin, 
et Ton n'entendit plus que le bruit sourd du 
bouillonnement des matières que les feux sou* 

' Tome I y pages 126 et suivantes. 



/ 



/ 



33<^ Voyage en Grèce 

terrains tiennent en fusion, à une profondeur 
immense , dans Trutérieur de la terre. 

Le volcan est à présent dans l'inaction, du 
moins à ^extérieur; la petite île est tran- 
quille, mais son aspect a encore tjuclque 
chose d'effrayant. De loin , elle paroît toute 
. noire ;' si on l'approche , l'on, y trouve le dé - 
sordre de matières décomposées par le jeu , 
et retombée^ confusément, après avoir été 
poussées en l'air avec fracas ; des torrens de 
soufre l'enviroqnent ; toutyest brûlé, calciné ; 
tout y porte l'empreinte de ces terribles'incen- 
dies,dontJa nature a embrasé le sein même dit 
globe ; tout y retrace le présage de nouvelles 
catastrophes, de nouveaux bouleversemens. 
Des symptômes amssi efl'rayans , des con- 
vulsions aussi violentes , auxquelles Hen ne 
résiste , et qui se jouent de la puissance et 
des précautions des humains', suffisoient sans^ 
doute pour frapper, la superstitieuse et facile 
imagination des Grecs. Lajûouvelle île.est à 
leurs yeux Touvragede l'enfel*; des démons 
y ont établi leur demeure; ils y font un vacarme 
épouvantable ; et poussés par une malîgnilé 

• • • 

diabolique^ Jls se font un jeu de lâcher les 
cables des bâtimens qu'on a la témérilé d'y 
attacher. L'évêque grec de Santoriû y va qjnel- 
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quefois déployer la puissance de lexorcîsme ; 
et quoique le Êruit ne discontinue pas , et que 
les navires et bateaux se détachait aussi sou- 
vent , le prélat jouit de la satisfaction de voir 
son tfoupeau crédule, bien coHvaincu de 
l'efficacité de ses pieuses cérémonies. 

Mais ce tapage , que leau bénite ne peut 
appaiser , tient à la nature même de la nou- 
velle île. C'est quelquefois le mugissement 
sourd et profond du volcan, et presque tou- 
jours le choc des vagues contre les parois de 
.cavités ventièrement formées de roches calci- 
nées et sonores. Les cris aigus des mouettes, 
des goc^Jands et des autres oiseaux qui s'y ré- 
fugient , viennent, à l'approche de quel qu ob- 
jet nouveau, se mêler à des sons forts, mais 
lugubres, parce qu'ils partent d'antres enfon- 
cés; et cette discordance de ftifts gravcfe et 
aigus forme eii eHet un tapage digne de l'en- 
fer , qui néanmoins n y a pas plus de part 
qu'aux cables dès bUtimens, qui se lâchent par- 
une cailse aussi simple et aussi naturelle. 
En efiet , les pointes Saillantes qui présentent 
plus de facilité pour y porter les amarres , ap- 
partiennent à des rochers brûlés et sans con- 
sistance ^ que les secousses du navire font 
rompre aisément, d*ès qu'il est agité par 
h vent ou par les vogues» 
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La nouvelle île a environ une lieue de cir- 
conférence. Tout autour 9 mais très- près ^ 
la sonde donne trente à trente-cipq brasses de 
fond ; plus loin , on n'en trouve ^lus . Il se dé- 
tache souvent des rochers de File une quan* 
tité de fragmens de pierre ponce , qui , flottant 
sur la surface de la mer , sont poussés sur les 
rivages dès îles de l'Archipel ,- oii j'en ai vu 
plusieurs aborder, entraînés par les vents* 
La quantité de ces produits légers des vol- 
cans 9 lancée par l'île nouvelle , fut si consi- 
dérable dans les premiers temps de son éton- 
nante apparition , que la mer de J'Archipeï 
çn fut couverte , et que plusieurs ports en 
furent bouchés , ' au point qu'il n'en pouvoit 
sortir aucune barque , quelque petite qu'elle 
fût, à moins que4'pft ne £rayàt son passage à 
l'aide depiemi^. 

La terre végétale ne recouvre encore , en 
aucun endroit , un sol calciné , et dont la 
superficie nest exposée à l'air #t aux pluies, 
que depuis un temps trop courf * pour être 
décomposée par ces ag^ns actifs f mais aussi 
lents que ceux de sa formation furent prompts 
et impétueux. 'La petite Kammeni , sur la- 

* Voyez Hbevenoi^ Relation d'un Voyage am Lc" 
^^77/; ia-4«. chap. 68j page Î04, 
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^ quelle on voit les sîx cratères par lesquels le 
volcan a vomi lés matières qui la composent, 
est également nue et aride ; mais la grande 
Kamnleni, plud^Vnci^ne , est couverte dune 
couche légère d une poussière qui permet à 
quelques kerbesd^ croître. L'île d^sproni-- 
j/, la Therasia dçs anciens^ est tapissée de 
verdure , et l'on y voit quelques arbres 
épars. 

Dans ces parages , théâtre des plus, surpre- 
nantes opérations de la nature , Ton ^oit 
.s'attendre à de nop.velle& catastrophes^ comme 
4 l'apparition de terres nouvelles?* Un banc, 
ibndement d'une ile ^ s'exhausse de jour en 
}Qiu*. Il n'y a pas cent ans qu'il y avoit au- 
dessus dix-huit brasses d'eau ; il n'y en avoit 
plus que -cinq ou six lorsque je voyageois 
dans ces mers , et ce terrain se sera depuis» 
VPaisehiblablement , élevé davantage. 

Des terres qui reposent sur de nombreuses 
cavités, dont les parois sont desséchées et 
^ans consistance , que 4es gouffres où s'en- 
tretient un terrible et durable incendie , mi- 
xiéntaet dévorent) sont exposées à des bouie- 
versemens 9 à des commotions. £t ces ébran- 
lemens se font sentir quelquefois en mer» à 
une assez grande distance des îles. Un offi- 
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cîer de la marine, très-digae de foi, qui com-^ 
mandoit en 1775 la barque de guerre 1'^/-^ 
rondelle , m'a raconté qu'étant en mer assez 
près , et à l'ouest de Santotfiii , il éprouva ^ 
pendant la nuit , des efl'ets très-violens d'un 
tremblement de terre. La masse d«5 eaux en 
fut tellement ébranlée , quje le vaisseau reçut 
de très-fortes secousses , qui jetèrent Falarme 
parmi l'équipage, et lui firent croire que l'on 
avoit éohoué sur quelque roche cachée sous 
TeaUé Les animaux renfermés dans le éVais-» 
seau, moutons , chiens, vqlaillès , se mitent, 
en même Temps à crier d'une manière extra- 
ordinaire , et , par leur agitation et leurs cla* 
i^ieurs , montrèrentiqù'iis partageoient la ter- 
reuri dont les hommes étoiént frappés . 

Cependant les treniblemens de terre sont 
moiçs fréquens_de notre temps à Santorin , 
qu'ils ne Tétoient aux épocjueë où les volcaiB 
déployoîent la terrible activité de leurs fou- 
dres souterraines; ces grands phénomènes 
tle la nature n'y: répandent phis 1 épouvante 
qu'à de longs intervalles. L'on ignore à quelle 
époque cette île a quitté le nom ^e CatUsie ^ 
pour prendre celui de Thera , m en quel 
temps elle commença à s'appeler Sant-Erini y 
du nom de sainte Irène . patronc de file. Dfe 



ET E N T U R Q U I E.^ 33$ 

Sant-Erini l'on a fait Santorin. Quoi qu'il en 
6oit, si jadis cette contrée mérita le nom d'île 
très - belle , Callistè ,' on peut lui donner 
aujourd'hui, à tout aussi jusfe titre^, celui 
de très - aftreuse. L'on y vâîbf de toutes 
parts , l'action des volcans ; ioWy est dévoré 
par le feu , calciné, , projeté et entassd dans 
une horrible confusion* Des masses énormes 
de rocheîTS brûlés et d'uni gris noirâtre, inac- 
cessibles et. à peine abordables, la ceignent 
du côté de la^mer ; au pied sont des gouflres 
sans fond; dans l'intérieur, des laves, des 
pierres pAces , des pouzzolanes , toutes les 
substances volcaniques y forment le terri-' 
toire/. point de 'bois , -point de rivières, point 
de ruisseaux ; c'est un apanage que l'incen- 
die semble avoir dGsposé pour une éterneUo 
aridité. - 

L'on ne* s'attendroit pas, en efiët, à rencon- 
trer des cantons fertiles au milieu de tous les 
élémens de la stérilité. Les plantas céréales 
croissent fort bien sur des couches de cendres 
et dp pierres ponces ; le coton y réussit éga- 
lement; des arbres fruitigrs y prennent ra- 
cidc; et y répandent quelqu'àgrément : enfin 
deteaux vignobles y produisent des vins foiît 
^stimés Biais sulfureux , qui , avec le coton et 
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les belles toiles qu'on y fabrique, font de 
Santof in Tune des îles les plus commerçantes 
de rArchipel. Au temps où Tournefort voya- 
geoit^ les François y avoient un consul ; mais 
ilen a ël4ÉÉtiré avec le conunerce qu'ils 
y faisoient/Deux évêques, l'un grec et l'autre 
latin , conduisent leurs ouaiÙes respectives , 
en se harcelant sans cesse et se disputant 
svix des matières qu'ils n'entendent pas mieux 
l'un que l'autre. La France y entretenoit des 
jésuites et des capucins , qui n'étoi^nt guère 
plus d'accord que les évêques. 

Les habitans n'ont d'autre eau ^e celle des 
citernes. C'est aussi dans cette roche calcinée, 
et d'une consistance si légère* qu'ils bâtissent, 
où plutôt qu'ils excavent leurs maisons, la 
' plupart arrondies en voûte. Sans être préci- 
sément mal-sain ,* le séjour de Santorin n'est 
pas exempt de dangers. Les vapeurs volca- 
niques qu'on y respire, altèrent la santé , et 
ceux qui y demeurent Jong-teinps exposés , 
«ont sujets à Téthisie. * 

A la partie méridionale de Santorin , étoit 
bâtie , au sommet d'une montagne appelée de 
ne» jours montagne de S.-Etienne , une ville 
florissante , capitale de file dont elle portoit 
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le nom de Thera. Ses ruines attestent encore 
son ancienne magnificence . Il y avoi t un temple 
dédié à Neptune , et un^ autre à Apollon , à 
qui Tîle entière étoit consacrée. Tournefort 
rapporte des inscriptions de Thera i, et Choi- 
seul-GoufEer les dessins de fragmens de su- 
perbes monumens , et en particulier de deux 
grandes statues, dont il est question dans 
les inscriptions , et que le peuple de Thera 
avoit érigées aux empereurs Marc-Aurèle et 
Antonin. Ces statues, d'un assez beau tra- 
vail , sont en marbre , mais à présent elks 
sont sans têtes ^, et couchées par terre. 

Un usage singulier, et que Ton ne retrouve 
dans rhistoire d'aucun autre peuple, s'étoit 
établi à Thera. On n'y pleuroit jamais ni les 
enfans qui mouroient avant sept ans , ni les 
hommes qui mouroient au-delà de cinquante; 
ceux-ci, parce qu'ik avoient apparemment 
assez vécu , et ceux-là , parce qu'on ne pen- 
soit pas qu'ils eussent encore vécu 3. 

Le lieu le plus agréable de Santorin , est 
Pjrgos, bourg bâti sur un tertre, d'où l'on 

* Voyage du Levant , tome I , page 274. 

* Voyage pittoresque de la Grèce y tome I ^ page 
37 î ^' planche XLIX. 

3 Idem 5 ibidem, 

TomeL ' Y 
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découvre les deux mers et les plus beaux 
cantons de l'île. Au pied est une anse propre 
à recevoir seulement les bateaux du pays ^ 
encore- n'y sont-ils pas toujours en sûreté ; et 
lorsque le vent et la mer s'élèvent et s'agi- 
tent , il3 sont forcés de l'abandonner et de 
gagner une petite baie plue profonde et plus 
sûre , *au nord du cap Apanomeria , . et sous 
un autre bourg qui porte le nom de San- 
Nicolo. Celui-ci est sur une haute éminence, 
formée de groupes énormes de rochers brûlés, 
taillés» à^ pic au bord des abîmes de la mer , 
et menaçant de s'y engloutir avec la popula- 
tion qvi s'est établie $ur une biase aussi peu 
solide, et dont l'aspect inspire l'horreur. 
. Entre San-Nicojo et Pyxgos , au fond du 
fer à cheval que forme à Touest l'île de San-r 
torin , et sur xme pointé qui s'avance vers 
les îles Kammeni , , Ton voit le château de 
Scaro , dontia situation est encote plus ef- 
frayante que celle de San-Nicolo. Les rochers 
de ce cap étroit sont aussi calmnés , mais 
plus hauts et plus déchirés qu'en aucun lieu 
de la cote ; en sorte que Scaro paroît à demi- 
suspendu au-dessus d'horribles précipices qui 
se terminent à la mer ; tandis qu'une partie 
de ces mêmes roches presque réduites en 
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cendre, domine le bourg d'un côté, et menace 
à chaque instant de lecraser. 

Pyrgos, San-Nicolo et Scaro, sont les trois 
seuls endroits un peu considérables de San* 
torin.; il y a quelques y illages dans l'intérieur, 
et la population entière, réunie, peut former 
une masse de huit à dix mille habitans , in- 
dustrieux , actifs , mais que les opinions reli- 
gieuses divisent et souvent aigrissent les uns 
contre les autres , comme leurs évéques , les 
uns étant catholiques, et les autres déclarés 
hérétiques ; tous fort crédules , fort entêtés 
en matière de théologie , et cherchant conti- 
nuellement à étendre leur croyance et leur 
domination* aux dépens de leurs adversaires. 

Les habitans de Santorin partagent , avec 
ceux d'un grand noipbre d'autres îles , l'avan- 
tage de n avoii'pas de turcs parmi eux. Leurs 
côtes ne pr é^lntant pas de ports et de points de 
relâche , elles ne sont pas fréquentées par les 
vaisseaux de guerre de la marine ottomane , 
et presque jamais par les armemcns en course. 
En acquittant le tribut que Ton exige d'eux , 
ils sont moins tourmentés que beaucoup d'au* 
très insulaires , et ils peuvent se Uvrer, avec 
plus de sûreté et de calme , aux travaux de 
la culture et aux opérations de leur négoce. 

Y 2 
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Ces Grecs industrieux sentôient tellement 

m 

le prix de celte sorte de liberté, acquise par 
la situation de leur île , qu'ils employèrent , 
res années dernières , tous les moyeas ima- 
ginables pour engager deux savans voya- 
geurs frMïçois , Olivier et Bruguière , à ne 
point les livrer à la barbare fiscalité des 
Tcircs, en faisant exploiter chez eux la pouz- 
zolane dexcellente qualité , qui s'y trouve 
abondamment , et que Ton destinoit à cons- 
truire , dans le port de Constantin ople , un 
bassin sur le modèle de celui de Toulon ^, 
Des motits très-louables, sans doute, d'intérêt 
public et de générosité personnelle, détermi- 
nèrent ces savans à rejeter les offres des grecs 
de Santorin , comme ils avoient auparavant 
repoussé les propositions très -avantageuses, 
îtiais d'un autre genre , que des arméniens 
leur avoient faites. En ceci, cre même que 
dans beaucoup d'autres circonstances, les loix 
de l'humanité ne purent s'accorder avec les 

' Rapport du voyage fait, par ordre du gouvernement, 
dans l'Empire ottoman , PE^^pte et la Perse , pendant 
les six premières années de la république, lu à Tinsti- 
tut national par le citoyen Olivibr ," membre associé y 
dans la séaace du 26 pluviôse» Maga«îu cncycipp. 
quatrième année , tome VI , n*. 22 , page 196» 
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règles de la politique. Des officiers de la Porte 
ottomane sont venus au milieu des Habitaiis 
de Santorfn , employer la violence et Tin- 
justice, à lefiet de les détourner de leurs pai- 
silDles et finictueux travaux, et de les forcer à 
extraire la matière volcanique, principe d'une 
tyrannie locale , qu'ils avoient eu jusqu albrs 
le bonheur d éviter, et d'une haine durable^ 
contre Ie§ François, qu'ils considéreront long- 
temps comme les auteurs de leur infortune. 

L'île de Santorin a fort peu de largeur , et 
son circuit peut être évalué à sept à huit 
tieues. Du haut de ses montagnes , l on dé- 
couvre l'île de Candie , qui en est éloignée^ 
d'environ dix-huit lieues. A deux lieues au 
sud^ouest de Santorin , on trouve deux îlots 
très-peu connus , parce qu'ils n oflrent aucun 
intérêt , et sur lesquels je n'ai pu me procur 
rcr aucun renseignement. On les^nomme la 
grande ei la petite Christianè. 
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CHAPITRE XVI. 

Ile de Candie , avantages de sa posi- 
tion , DIRECTION PARTICULIÈRE DE SON 
PLAN , ET CONJECTURES SUR SA FORMA- 
TION. — La Cannée. — Savary , ses 
talens 5 son caractère, son alf abilitè. 
— Consuls de France a la Cannée. — 
Rencontre d'une Compatriote de l'Au- 
teur. — Huile d'olive- —Capucin. — 
Renégat Provençal. — Janissaire.— 
Moines Grecs. 



J'ai fait trois voyages à File de Candie; trois 
fois j'ai abordé aux rivages de cette contrée ' 
fameuse , qui , sous le nom de Crête , fut illus- 
trée par les institutions de Mines , les cent 
villes qu'elle contenoit , et le courage de ses 
habitans ; qui, dans des temps moins reculés, 
devint le magnifique domaine de la république 
de Venise , e| le théâtre de la valeur insigne 
de ses armées ; qui enfin partage le sort 
commun d'infortune attaché à tous les pays 
sujets à la monstrueuse domination des Ot- 
tomans. 
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Ma première relâche en cette île , fut avec 
la frégate de guerre , YAttalante , sur la- 
quelle je passai en Egypte; la polacre que je 
pris à Alexandrie , m'y ramena une seconde 
fois , et j'y revins encore avec une autre fré- 
gate de guerre , la Mignonne , que comman-' 
doit d'Entrecasteaux. J'y ai mis à profit les 
séjours plus ou moins longs que j'y ai faits ; 
et sans m'-arrêter aux époques de ces diflérena 
voyages, ni m astreindre à en donner des 
relations distinctes , je réunirai en un seul 
point les remarques que j'y ai recueillies à 
diverses reprises.. 

, L'ile de Candie est la plus grande de la 
Méditerranée , et sa position semble lui en 
assurer l'empire et le commerce. Elle est en 
effet très-voisine de l'Afrique, de l'Asie et de 
l'Europe ; quelques - uns de ses ports sont 
aussi bons que -spacieux : il seroit facile d'y 
préparer des expéditions pour les trois, par- 
ties du monde. Sa population est nombreuse 
et active ; les productions très-variées de son 
territoire ont les qualités propres à les faire 
rechercher ; la nature du sol , la douceur de^ 
la température y promettent l'aisance et l'a- 
grément ; et cette contrée pourroit être en- 
core, comme très - anciennement , Yile des- 

■ Y 4. 
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bienheureux ^ , si les loix de M inos , qu'Ho- 
mère regardoit comme émanées de Jupiter 
lui-même*, pouvoîent de nouveau gouverner 
im peuple, dont Fan tique grandeur s'est effa- 
cée sous l'empreinte d'une avilissante ser- 
vitude. 

De même que la plupart des îles de l'Ar- 
chipel, celle-ci est beaucoup plus longue que 
large ; on lui donne deux cents lieues de cir- 
conférence ; elle est eti partie située sous le 
3i«. degré de latitudp , et elle est comprise 
entre les 4i«. et 44®. degrés de longitude. Mais 
ce qui n'a pas encore été remarqué , et qui 
est néanmoins une observation importante , 
c'est que toutes les autres îles de la même mer 
sont dirigées, dans leur longueur, du septen- 
trion au midi , avec^lus ou moins d'inclinai- 
son vers l'orient ou l'occident ; au lieu que 
le plan de l'île de Candie est du levant au 
couchant ; elle paroit être une longue base, 
sur laquelle repose l'Archipel entier. Cette 
direction particulière indique une origine 
différente. Les îles de la mer Egée sont les 
sommets de montagnes qui appartenoient à 

* Macarion jiésos. Vid. F LIN* hJs. nat. lib. IV,' 
cap. 18. 

» Odyssée, liv. XIX. 
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une contrée dont les plaines ont été submer- 
gées par une soudaine irruption des eaux 
du Pont-Eùxin. Les eflëts de cette vaste 
submersion se reconnoissent à la forme des 
masses qu'elle a laissé subsister , et qui ont 
toutes conservé im plan parallèle au courant 
qui les a isolées , et dont l'impétuosité est 
venu se rompre sur le sol de Candie , qu'il 
n'a pu entamer. Ne peut-on pas supposer 
que ces mêmes eaux , d'une rapidité si vio- 
lente , et dont une partie étoit dirigée vers 
Je sud-est , refoulées par les terres de la Sy- 
rie , auront exercé leur action dans un sens 
contraire à leur première impulsion , et au- 
ront détaché de l'Afrique l'île de Candie , en 
inondant les terres basses qui les unissoient? 
Et cette conjecture de l'ancienne jonction de 
lîle de Candie avec les côtes de la Barbarie^ 
acquiert un degré de probabilité de plus , 
lorsqu'on fait attention au peu de profondeur 
du canal qui les sépaf e , et dont le fond est 
par-tout accessible à la sonde. 

Quoi qu^il en soit de ces hypothèsies , que 
je ne présente qu'avec défiance, l'île de Can- 
die a encore un autre rapport avec les autres 
îles de cette même partie de la Méditerranée : 
une chaîne de montagnes la traverse dans sa 
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longueur ; mais son territoire est le plus mon- 
tueux de toutes. 

Lorsqu'on vient de loecident , la première 
terre que l'on découvre est une pointe fort 
prolongée dans la mer , et que par cette 
raison l'on a appelée cap Spada^ anciennement 
promontoire Psacum. Cette longue pointe 
forme, avec celle du cap Melecca ou Mélek, 
que nos navigateurs appellent Métier^ autre- 
fois Ciamum , une large baie , au fdnd de la- 
quelle se trouvent le port et la ville de la 
Cannée. L'on s'accorde assez généralement 
à penser qu'elle est bâtie à l'emplacement de 
Gydonie ou Cydon^ ville florissante de l'an- 
cienne Crète. L'on n'y aperçoit aucun vestige 
d'édificeé antiques , et ce n'est que sur ce que 
les historiens et les géograpbes nous en ont 
transmis , que l'on détermine cette position. 

La ville moderne n'a rien de remarquable. 
La forme de ses bâtimens est la même que 
dans tout l'Orient ; c'iesst-à-dîre, qu^au lieu de 
toitures inclinées et relevées çn arête dans 
leur milieu, elles ont une couverture plane, 
sans tuiles ni ardoises, et en terrdsse. La plu- 
part n'ont qu'un étage ; les rues sont tirées^ 
au cordeau; quelques-unes sont assez larges r 
et des fontaines coulent avec abondance dans 
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les places publiques. Savary, qui a souvent 
cherché à embellir les choses les moins belles, 
parle des galeries qui ornent les maisons 
dont le port est environné , et d'où la vue 
est charmante ^ . La vue s'étend en efi'et assez 
loin , mais seulement sur le golfe formé par 
les caps Mélek et Spada, et cet espace de mer 
est souvent nu; les vaisseaux qui entrent ou 
qui sortent du port , n'étant pas aussi fré- 
quens que , Sa vary semble le faire e^itèndre. 
D'un autre côté , la g^akrie d'oil co voyageur 
découvroit un horizon qui , dans le virai , ne 
présente rien de charmant , parce que le ta- 
bleau manque de points de vue et de mou- 
vement , loin d'orner la maison du consul de 
France, servoit plutôt à la déparer. Ce né- 
toit, en efiet, qu'un misérable tambour en 
planches , sur lequel on ii'étoit point en sû- 
reté, et où aboutissoit un escalier, ou, pour 
mieux dire , une édielle en bois , posée en de- 
hors pour arriver à l'étage «u{)érieur, qui 
formoit le logement du consul. 

Cette manie de prêter aux objets les plus 
simples un lustre dont souvent ils ne sont 
pa^ susceptibles, se fait apercevoir dans les 

« Lettres sur la Grèce, à la fin de la vingt-neuvième 
lettre. 
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lettres que Savary a écrites sur la Grèce t 
avec plus d'affectation encore que dans son 
ouvrage sur l'Egypte. L'on croîroît lire des 
contes orientaux. Soit que Timagination de 
l'auteur ait acquis plus d'empire , par l'habi- 
tude de n'être pas contenue, soit que, cédant 
à sa passion de peindre des sujets qu'il ne 
fàlloit que crayonner avec exactitude, il se 
soit tait un besoin de les faire briller d'un 
éclat qui leur manquoit, ses pinceaux se sont 
trop souvent écartés du modèle, et son co- 
loris a plus d'une fois déguisé l'austère vé- 
rité. Ses peintures, d'ailleurs, quelque bril- 
lantes qu'elles soient, se trouvent souvent pla- 
cées hors de propos et à contre-sens. On Ut, 
par exemple, avec un extrême plaisir, le por- 
trait que, d'une main habile et légère, il trace 
de deux: religieuses d'un couvent de femmes 
grecques des environs de la Cannée ; il n'est 
pas possible de présenteis avec plus d'art et 
d'agrément , le contraste de deux figures , 
dont l'une réunissoit tous les charmes de la 
beauté et de la jeunesse , tandis que l'autre 
présentoit l'empreinte profonde de la vieil- 
lesse et de la décrépitude. Mais éfoit-ce la 
peine de voyager en Grèce pour composer 
ces portraits, qui pourroient peut-être pass,er 
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pour des portraits de fantaisie? et dans quel 
monastère de nos pays n'a-t-on pas vu de 
vieilles et de jeunes religieuses offrir les 
mêmes traits de disparité et d'opposition ? 

Mais si ^ comme voyageur , Savary s égare 
au-delà des limites que l'exactitude a posées, 
il entraîne les suffrages lorsqu'on le considère 
comme écrivain. Il possède , au plus haut 
degré , le talent de sentir et de faire sen- 
tir vivemenC ; ses descriptions sont pleines 
de chaleur et de vie: son style est brillant' 
comme son imagination ; et les excès de son 
esprit ne sont , pour ainsi' dire, que des torts 
de son ame brûlante , qui cherchoit à animer 
tout ce qui l'énvironnoit , et à y répandre 
les teintes délicieuses du sentiment dont elle 
étoit embrasée. . 

A ces rares et aimables qualités de Vame , 
Savary joignoît un extérieur simple et uni ; 
il étoit doué d'une bonté naturelle qui le fai- 
soit aimer , comme la droiture de son carac- 
tère lui attiroit l'estime. Sa conversation, de 
même que toutes ses habitudes , n'avoit riea 
de recherché ; il sembloit avoir réservé le feu 
de son esprit pour ses ouvrages ; et quand on 
l'entendoit parler , on ne s'attendoit pas à 
goûter tant de plaisir à le lire. Je la vois vu 
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en Egypte ; je le retrouvai , en 1780, à la 
Cannée. Il avoit suivi la destinée de son digae 
et respectable ami, M de Kercy, que, contre 
toute apparence de succès, M. de Tott, nommé 
par la cour inspecteur général des échelles du 
Levant, avoit envoyé à Damiette, pour y 
exercer les fonctions de vice-consul. M. de 
ICercy fut bientôt forcé de quitter sUn poste 
si dangereux ; il vint occuper le consulat de 
la Cannée , pii j*eus beaucoup à me louer de^ 
procédés honnêtes de deux amis également 
recoramandables par leurs vertus et leur mér- 
rite ; et les lignes que je viens de consacrer 
à la mémoire de lun d eux, envers lequel, soit 
qu'on l'aît loué , soit qu'on l'ait blâmé , on a 
presque tG\i jours été injuste, sont l'expression 
de la vérité et des sentimens qu'ils m'ont ins- 
pirés. 

Le constil de France, qui résidoit à la Cannéç 
avant M. de Kercy , avoit pour épouse une 
jeune personne , née dans le n^ême lieu et dans 
le même quartier que moi ; nos familles étoient 
depuis long-temps unies , et notre reconno^s^ 
sance, qui n'eut lieu qu'au bout de quelque^ 
jours, eut quelque chose de théâtral, mais 
en même temps de fort agréable. Il faut aVoir 
passé plusieurs années hors de sa patiîei 
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avoir parcouru des contrées fort éloignées 
et périlleuses , pour éprouver la jouissance 
qui est attachée^ a la. rencontre d'un de ses 
proches , ou de personnes qui en rappellent 
de chéries, ainsi que les douces habitudes 
des premières années de la vie^ Je ne sais 
si ma jeune compatriote se trouvoit heu-» 
reuse d'une union que l'hymen avoit formée, 
sans l'avoir éclairée de son flambeau , puis- 
qu'il existoit une trop grande disproportion 
d'âge et d'extérieur, sans même y avoir ajouté 
les charmes ou les consolations dé la fécon- 
dité. Mais des ouvertures presqu'impercep- 
tibles , dont les planchers , les portes et les 
cloisons des appartemens étoient, pour ainsi 
dire, criblés, me donnèrent à penser que l'œil 
de la jalousie 5'y tenoit aux aguets, et que le 
pavillon qui flottoit au-dessus de la maison 
consulaire, n'étpit pas un talisman assez puîs-^ 
sant pour y introduire la coi;ifiance françoise^ 
ni pour en écarter fabsurde et farouche in+ 
crédulité des musulmans , au sujet du plus 
intéressant attribut de la beauté , la fidélité 
des femmes. 

Plusieurs maisons de Marseille entrete* 
noient aussi des facteurs à la Cannée ; leur 
principal commerce consistoit en une grande 
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quantité d'huile d olive , que l'île de Candie 
fournit , et qui sei-voit à alimenter nos ma- 
nufactures de çavon. Il s en faisoit chaque 
année les chargemens de vingt bàtimens pour 
la France , et ces mêmes bàtimens rappor- 
toient aux Turcs le savon fabriqué ; mais cette 
branche d'industrie nationale a:voit beaucoup 
perdu de son importance, par les impru- 
dentes combinaisons de quelques françois , 
qui avoient enseigné aux turcs de la Cannée 
à fabriquer le savon , et qui avoient dirigé 
cette fabrication. 

Outfe le consul et les négocians, il y avoit 
encore un capucin françois, qui leur servoit 
â aumônier. La maison qu'il occupoit dans 
lïntérieur de la ville, étoit ouverte aux étran- 
gers, qui y trouvôient le logement et la table 
à un prix très-modéré , et que l'honnête re- 
ligieux laissoit toujours à la disposition de 
ses pensionnaires. Je m'y logeai à mon se^ 
cond voyage , et j'eus tout lieu d'être satis- 
fait des attentions et de la bonne société de 
mon hôte. II avoit , pour le servir à table 
et à l'autel , un petit grec de l'île de Cerigo , 
parlant asse^ bien françois ; il eut la com- 
plaisance de permettre que ce jeune homme 
me suivît, à mon départ delà Cannée, pour 
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êti*e mon interprète pendant le reste de mon 
voyage. 

Afin de remplir le même objet , dans les di- 
verses excursions que je fis en Candie , je me 
Ëiisois accompagner par un renégat proven- 
çal , mauvais matelot , qui > pour échapper' à 
une juste punition, avoit feint d embrasser 
la religion de Mahomet. Il étoit canonnier 
au Jbrt de la Sude, quoiqu'il n'eut jamais été 
iemployé au service dU canon ; et dans ce 
nauvel état , il passoit pour un iiomme fort 
habile aux yeux de ses compagnons , dont 
l'ignorance en artillerie étoit encore plus 
grande. Malgré ses prétendus talens, cet 
homme vîvoit dans la misère et dans ràbjeo- 
lion ; il connoissoit parfaitement la masse du 
peuple , au milieu duquel il traînoit son exis- 
tence avilie , et dont il n'avoit pas su gagner 
la confiance en adoptant ses principes reli- 
gieux et ses habitudes ; il se rendoit égale- 
ment justice lui-même , et la vérité lui échap- 
poit quelquefois, sur ce sujet, dune manière 
fort ingénue. Il lui arrivoit^ lorsque noua 
étions en voyage, de me recommander dô 
tenir toujours mes efiets très - près de moi , 
parce que , me disoit-il , vous devez vous 
défier de tout le monde dans ce paysy et dç 
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moi le premier. Un aveu de cette natate 
xn'avoît donné la mesure de la confiance que 
}e pouvois avoir en ce malheureux ; je dois 
néanmoins convenir que jamais il ne ma volé 
iri trompé , quoique je n*aie pas toujours usé 
des précautions, que le peu de foi qu'il avoit 
lui-même en sa probité Tengageoit à m indi- 
quer# 

L'on m'avoit donné, pour me mettre à 
labri de toute insulte , lorsque je sortois de 
la ville , un janissaire , qui étoit peut - être 
l'homme le plus beau, le phis robuste et le 
plus nerveux que j'aie vu de ma vie. On 
pouvoit aussi le ranger au nombre dès plus 
méchans. Il étoit la terreur des campagnes. 
Constamment armé jusqu'aux dents, il faisoit 
à tout propos usage de ses armes ; la menace 
éioït sans cesse à sa bouche , et ^a physio- 
nomie dure , ses grands yeux étincelans , ses 
emportemens , sa stature et sa vigueur , en 
feisoient redouter les efièts. Il traîtoît les 
Grecs comme un vil troupeau ; les coups de 
bâtons, de sabre, et même de pistolet , leur 
étoient distribués à la moindre résistance 
qu'ils opposoient à ses volontés tyrtnniques. 
On m'avoit présenté c« iurc , de Candie ,' 
comme un homme hardi et entreprenant , et 
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l'on ne s'étoit pas trompé ; l'on auroit eu égale- 
ment raison de me le peindre comme un bri- 
gand dangereux et sans frein. Mais cet homme, 
furieux pour les autres, fut toujours fort doux 
avec moi ; il étoit capahle de sentir qu'étant 
à ma solde ^ il devoit m'obéir, et jamais il n'y 
manqua ^ du moins en tout ce qui me concçr- 
noit personnellement. Du reste , cette sorte 
d'empire que: j'avojs .$ur lui , n'alloit pas jus- 
qu'à l'empêcher ide maltraiter les Grecs trop 
IcAts à exécuter ses ordres , dans les village^ 
où nous nous arrêtions, ni de me faire mettre 
pied à terre à tous les couvens qui se trou-^ 
voient près de notre route , quelque voisins 
qu'ils fussent les uns des autres. Il y ordon- 
noit une collation , se faisoit servir les meil- 
leurs vins , dont il s'enivroit en dépit dç 
Mahomet : mettoit le trouble et la terreur 
dans le monastère, et ne le quittoit qu'après 
s'être gorgé de nourriture et de boisson , et 
avec l'espoir de rencontrer bientôt un autre 
gîte pour y renouveler les mêmes orgies et 
le même vacarme. Je me cachois de lui soi- 
gneusement , quand j'oflrois aux moines un 
juste dédommagement ; ils ne facceptoient 
eux - mêmes qu'en tremblant ; et ils eussent 
été perdus, si mon fougueux compagnon s'en 
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fût aperçu. Ces pauvres religieux me plaî* 
gnoient bien sincèrement d'être , pour ainsi 
dire, entre ses mains; et ils ne pouvoient 
concevoir comment je ne d^venois pas aussi 
la victime de son caractère violent et em-- 
porté. 

Si Famé de ces moines n'eût pas été flétrid 
par l'esclavage , de quels tourmens n'eût-elle 
pas été déchirée , en se rappelant que leur 
nation fut autrefois célèbre par sa puissance 
et sa grandeur, en songeant que, descendans 
des valeureux Cretois , ils avoient terminé 
une longue carrière de gloire, pour devenir 

« 

les esclaves d'un barbare et le jouet de sa 
brutalité? Mais l'habitude du malheur, Tigno- 
rànce la plus épaisse , fexercice de la supers- 
tition les ont tellemeiit avilis, que l'on est tenté 
de cesser de les plaindre lorsqu'on les a cou* 
»us. 
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CHAPITRE XVII. 

Voyage au cap Mélek. — Couvent du 
LA Trinité. — Inscription. — Moinesi 
DE la Trinité, leur gejnre de vie, 

LEUR table, leur HABITATION, LEUR 

position a l'Égard des Turcs. — Com- 
paraison DE CE Monastère et de ceux 

PU DÉSERT DE NiTRIE , EN EgYPTE. — 

Chasse. — Oiseaux. — Agriculture. 
Blé. — Orge. — Lupins. — Saison des 

PLUIES. 

XiE large promontoire ^ connu sous le nom 
de cap Mélek , ofirant plusieurs points de 
curiosité, je^ne manquai pas d'y aller. Je 
jBs ce petit voyage à cheval ; le vice - consul 
de France et trois capitaines de navires de 
commerce , mouillés dans le port de la Caa- 
née , voulurent être de la partie C'étoil au 
mois de novembre. Nous vîmes sur notre 
Toute beaucoup de bergeronnettes grises , et 
un plus grand nombre de grives.. 
, A une dçmi-journée de Ja ville de la Can- 
Xiée , Ion rencontre le couvent de la TrinitéV 
çidpssé cont^'e uîie haute montagne de roc». 
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arides et entassés. Ce fond , sombre et sau^ 
vage,lait ressortir les parties éclairées du ta- 
bleau, et contraste agréablement avecles cam- 
pagnes qui sont en avant. C'est une grande 
plaine cultivée , entrecoupée par des cantons 
de vignes et à demi-ombragée par une quan- 
tité d'oliviers plantés à quelque distance l'un 
de l'autre. Au milieu de cette plaine embellie 
par la richesse de ses productions , une ave- 
nue de cyprès conduit jusqu'au grand esca- 
lier du monastère. D'autres cyprès et des 
orangers l'eriVironnent , et forment un coiip- 
d'œil charmant. * 

Le couvent est l'ouvrage des Vénitiens ; 
il a la forme d'un carré long , et il est très- 
bien bâti. L'église est d'un fort bon goût , 
et l'on voit avec regret qu'elfe n'a pas été 
achevée. Son intérieur est agréablement dé- 
coré. Sur le portail, on lit deux inscriptions, 
l'une en grec, l'autre en latin à -peu -près 
înifttelligible. Voici l'inscription latine , qtie 
J'ai copiée fidellemenf , et qui ne donne pas 
une haute idée de l'érudition de sou auteur : 

Preclaro asinvzan Carole , prosa:pie^ 
hieremias sapieSîtissimus et Laur^xNtïus 
solertissimous germani ambo sacrifici 
et inivges, magna cum impensa et acri- 

HONIA TAUA GESSERUNT ILLE ENIM SUFFI- 
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€IENTER INCEPTI LABOREM IMPENDIT QUE 
CONFECIT HONESTE HEVERO PROPAGATOR 
ÏLLIUS VOTI SUPPLEVIT RELIQUUM ET HOC^ 
PERPULCHRUM FUNDITUS TEMPLUM INSTAU- 
RAVIT. 

Les noms des deux fondateurs de la mai-*' 
son sont consignés dans cette inscription^ 
d'un latin fort bizarre ; mais, en même temps f. 
Ton y a omis précisément l'essentiel , c'est-à- 
dire , la date. 

Il s'en, faut bien que toutes les cêlluies de 
ce couvent soiferit occupées. Cent relîgieuîx y 
demeuroient autrefois ; lorsque Tournefort y 
arriva , cinquante seulement composoient la- 
communauté , et je n'y en trouvai pas plus 
tle douze. Une diminution si rapide dans cette^ 
peuplade de cénobites , ne vient pas , comme 
on pourroit le penser , d'un refroidissement 
pour l'état monastique ; elle tient à la dépo- 
pulation générale , symptôme ordinaire du* 
gouvernement des Turcs, et qui s'est fait 
sentir dans l'île de Candie avec plus de forcer 
qu'ailleurs. 

Ce petit nombre de religieux est encor^^ 
en butte aux violences de ces mêmes turca^ 
habitans des villes de Candie, et qui ont beau- 
coup de dureté dans le Caractère. Une ai:^ 

Z4 
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sance acquise par lagriculture» n'ose se mon*» 
trcr à la Trimté. Cet asîle dTioinmes livrés 
à des travaux nobles et utiles , qui répandent 
6ur la terre les trésors et la parure de la fé-« 
condité , ne seroit ni respecté ni ménagé , si 
des barbares y soupçonnoient des richesses , 
ou seulement labondance et te choix dans les 
alimens. Aussi ces moines afiëctent - ils de 
mener une vie pauvre , et ils se bornent au 
plus strict nécessaire. L enseigne de la mi- 
sère ne les met pas toujours à 1 abri des 
visites et des mauvais traitemens de la bru^ 
talité. Des hommes méchans et emportés vien-: 
nent quelquefois semer la terreur dans une 
enceinte qui commande les égards; et abusant 
de la sorte dmfamie qu'ils ont attachée au nom 
de chrétien , et du pesant et honteux escla- 
vage dans lequel ils ont réduit les peuples 
qu'ils ont asservis , et pour qui l'ombre de la 
résistance envers eux seroit un crime capital^ 
ils exigent, le sabre et le pistolet à la main^ 
4es ra&aîchisseinens qu'il est souvent dange- 
reux de leur refuser. Quelques jours avant 
mon voyage à la Trinité, deux moines grecs 
d'un autre couvent , sur la route de Relimo, 
furent massacrés par des turcs qui s'introduii 
^\xmt dans h. m?tîson, pçndaut la nuit, pQU?^ 
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Be venger du refus q\i'on leur a voit fait , la 
veille , de quelques tasses de café. 

Dans ces brusques irruptions du brigan- 
dage, la position du supérieur du monastère 
devient très-délicate ; mais l'habitude, de s'y 
voir exposé, la lui rend comme familière. On 
le voit bravant avec sang froid les menaces 
d'un fougueux emportement, tantôt employer 
le langage de la fermeté , tantôt chercher à 
^ppaiser , par le ton rampant de la bassesse, 
et presque toujours parvenir à écpnduire de$ 
hôtes dangereux, en s'efibrçant de leur prou- 
yer qu'il est impossible que la maison , trop 
pauvre, possède les moyens de les satisfaire. 
Ce rôle singuUer, mélange de dignité et davi- 
Ussement, qui dure souvent plusieurs heures, 
doit être très - pénible ; certes, il faut êlre 
inoine et grec , pour le soutenir aussi long- 
temps. 

Des réduits secrets et presqu'impossibles à 
Recouvrir , dérobent aux recherches d'une pé- 
tulapte avidité les provisions de choix , et on na 
ks en tire que dans certaines occasions , tell^ 
que l'arrivée de quelques étrangers. Us sont 
l^ien accueillis ; maïs cette bonne réception 
^i'est que l'ombre d'une décente hospitalité ; 
ç'çst l'intérêt sseul qui la suggère aux moines. 
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et ils ne manquent pas d'avertir que ehe2: 
eux rien n'est gratuit ; ils n'attendent pa» 
même les effets de la générosité , ni ceux 
d'une juste réciprodté de procédés honnêtes ; 
et au lieu de s'en rapporter à la délicatesse 
de leurs hôtes , ils les rançonnent de la ma- 
nière la plus vile et la plus grossière; de sott© 
que la fausseté et la bassesse de leur carac- 
tère a bientôt fait perdre la bonne opinion 
que l'on avoit conçue d'hommes estimables», 
sous le rapport du travail et de l'industrie. 

Nous trouvâmes chez eux une table servie 
avec simplicité et délicatesse ; les mets étoient 
abondans , mais sans apprêt ; c'étoit le, luxe de 
la frugalité. L'on n'y sert point d'autres vian- 
des que celles qu'on y apporte ; et nous nous: 
étions munis de quelques volailles de la plus 
belle espèce ; les poules de Candie étant , en 
général , fort grosses , et portant sur leur tête 
une large touftë de longues plumes. Mais les 
fruits les plus délicieux s'y trouvoient avec 
profusion ; des olives fraîches ; des pommes ,- 
des oranges dont la peau est plus fine et la 
pulpe plus suave que celles de Malte ; des 
figues douces et parfumées y répandoient 
une riche et brillante variété, en même temps 
qu'elles flattoient l'odorat. î)ea gâteaux À ua 
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miel embaumé , pur et blanc comme le cris- 
tal , et le plus beau du monde , s'élevoient 
en pyramide au milieu de ce service élégant. 
Les meilleurs fromages, fabriqués avec le lait 
des brebis , étoient aux deux extrémités ; et 
le vin fumeux et doux , qui n'étoit point mé- 
langé , faisoit naître la gaieté parmi les con- 
vives , et déridoit même la figure sombre des 
moines qui , peu soucieux du plaisir de nous 
offrir cette charmante collation, n eprouvoient 
de satisfaction qu'en songeant à la récompense 
qu'ils s'en promettoient. 

Cette maison de la Trinité n'offre rien de 
remarquable que sa charmante situation. Les 
religieux ont soin de faire descendre les étran- 
gers dans un caveau très-peu curieux, où ils 
enterrent leurs morts. Les têtes des deux 
fondateurs, dont les noms se lisent dans l'ins- 
cription que je viens de rapporter, sont con- 
servées dans des armoires vitrées , et les 
moines ne les montrent qu'avec vénération » 
suite de l'habitude plutôt que de la recon- . 
noissanee. 

La tyrannie des Turcs pèse de plus d'une 
manière sur ce couvent , aussi-bien que sur 
les autres du même pays. Il n'est pas permis 
aux reh'gieûx qui les habitent , d'ajouter aux 
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bâtimens qui y sout construits, ni de réparer 
ceux qui tombent en ruine. Ils n'ont jamais, 
pu parvenir à obtenir la faculté d'achever 
leur église ; et lorsqu'ils veulent faire quelque 
réparation ou quelqu'embellissement , ils at* 
tendent qu'un pacha, moins dur ou plus trai* 
table qu'ils ne le sont ordinairement , vienne 
commander à la Cannée ; alors ils s'estiment 
heureux d'en acheter, à tout prix, la permis- 
sion d'appeler des ouvriers . C'est ainsi que^ 
peu de temps avant n)on arrivée » ils avoient 
payé chèrement le droit de faire dorer les 
sculptures du fond de leur église. Mais cei 
travaux , quoiqu'autorisés par le gouverneur^ 
doivent être suivis avec ménagement. Pous- 
sés trop loin , ils ré veilleroient la cupidité des 
Turcs , qui , concevant une trop haute idée 
des richesses des religieux , ne manqueroient 
pas d'en faire le prétexte de nouvelles extor- 
sions. Quelle monstrueuse administration que 
celle qui punit, comme un crime, le soin d'or- 
ner et de. réparer sa demeure, et où ce qui 
mérite le plus d'encouragement , n'est qu'une 
source de froissemens et de calamités ! 

Nous passâmes deux jours da.ns cette agréa- 
ble retraite. Nos journée^ s'écouloient à par- 
courir la belle plaine , à l'extrémité de Ur^ 



^elle elle est placée , à prendre le plaisir 
de la chasse , à s'égarer sur les collines qui 
la bordent ; le soir on se réunissoit ; la coUa-^ 
tion étoit préparée, et les mets sains et déli- 
cieux dont elle étoit composée , ne pouvoient 
troubler , par une digestion pénible, le repos 
auquel un exercice doux nous ayoit disposés^ 
Lorsque je comparois cette heureuse situa*- 
tion à celle où je m'étois trouvé , quelque 
temps auparavant, dans les hideux monas* 
tères coptes du désert de Saint - Macaira 
ou de Nitrie , en Egypte , combien elle mé 
paroissoit ravissante ! Là, un climat de feu, 
des sables mouvans et échauffés , qu'aucune 
pluie ne rafraîchit , qu'aucun être animé 
ne recherche , une végétation rare , âpre 
et sans attraits , annoncent la défaillance de 
la nature. Une enceinte de hautes murail- 
les , brûlantes comme le sol sur lequel elle* 
posent, attriste l'ame et effraie la vue; et 
lorsqu'on pénètre dans cette horrible prison, 
l'on n'y rencontre que la même nudité qui 
règne au dehors , des antres plutôt que dei 
cellules, une eau détestable , du pain de len- 
tilles, et toutes les marques de là plus affreuse 
misère* Ici, au contraire , la température est 
^ouce^ la terre fertile se pare desi plus ri* 
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ches productions ; les sites sont rians ; tout y 
charmeles sens, tout y est bon, agréable, àl'ex- 
ception du gouvernement, que Ton aime à ou- 
blier lorsqu'on parcourt ce charmant canton. 
Nos chasses , ou , pour mieux dire , nos 
promenades , car elles n'étoient point fati- 
gantes , nous produisirent plusieurs espèces 
d'oiseaux. Nous eûmes des perdrix rouges , 
deux bécasses , les seules que nous rencon- 
trâmes, et qui étoient extrêmement maigres; 
des tourterelles, des grives et des merles, qui 
sont en grand nombre sur les oliviers , dont 
ils mangent les fruits. Nous vîmes aussi beau- 
coup d'alouettes rassemblées en troupes nom- 
breuses dans les champs ; et sur les oliviers, 
des pinsons , des mésanges , des chardon- 
nerets 5 des bouvreuils , etc. J'ai remarqué 
que ces derniers oiseaux ne se réunissoient 
pas plusieurs ensemble , comme les autres ; 
on ne les voit que par couples ; le mâle et la 
femelle se suivent et se tiennent près l'un de 
l'autre; ils se rappellent souvent, le mâle par 
un cri formé d'un son aigu , suivi de deux 
sons graves , assez semblables à celui que 
donuent deux petites pierres que l'on frappe 
Tune contre l'autre. C'est par ces deux der- 
niers tons seulement que la femelle répond. 
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Xes bouvreuils sifflent comme le merle ; on 
parvient même à leur faire articuler des mots, 
après quon leur a. coupé le filet de la langue. 
L'on commencoit à labourer et à ensemen- 
::«er les terres. Un seul coup de charrue pré- 
cédoitles semailles du blé ; et pour Forgé, l'on 
,«e çontentoit de la répandre sur le chaume > 
et d'y passer ensuite la charrue, ainsi que 
-Je Y^i vu pratiquer dans ma patrie , pour le 
J^lé même, par des cultivateurs né^igens et 
tardifs. Les sillons n'jétoient point tracés pro- 
fondément 5 l'on se çontentoit de déchirer 
Ja sufface du sol, et cette culture légère que 
^suiveiit des récoltes abondantes , eût un in- 
;dice certain de: la fertihté de la terre. En 
-l'examinant , ondécouvroit en efiët qu'elle est 
-de ia; meilleure qualité , rougeâtre , et d'une 
Jsxnxn^ consistance , sans être trop compacte. 
. . Otle terre léjgèr 65 mais substantielle, con- 
vient aussi beaucoup à la culture des lupins ; 
Qjx en. jensemence des champs entiers. Ce lé- 
gume est un aliment conmiun pour lé peuple 
,de Candie. Afin de: le dépouiller de fâcreté 
-^t de l'amertume insupportables , qui empé- 
^chent d'en faire usage èms préparation , on 
le met tremper pendant cinq à six jours dans 
jde l'^au de mer ; pn le fait bouillir -ensuite , 
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et on le mange en: rejetant son écorce on eiw 
Veloppe. 

Les semailles ne se- fimt en Candie , qu'ah 
près les premières pluies, qui y eommencent 
ordinairement en octobre. Elles arrivèrent 
plus tard en 1778, et Y on n'en TÎt tomber, potÈP 
la première fois de cette saison , que le 11 
novembre ; aussi les campagnes ètoient-elfe» 
brûlées , et les plante^ y pérîssoient dessé- 
chées. Les premières pluies y sont acoomjte^ 
gnées dWages, de v^its impétueux et de 
coups de tonnerre- : 

Cet hiver de File de Candie nest, à pro- 
prement parler , qu'une- ^ saison plut!ietise » 
pendant laquelle lé ciéd ebt' plus chargé de 
nuages^^ et la chaleur. moins: ^ forte , inai^ ja^ 
mais au point d'obUgei^. à: recourir à une cha- 
leur artificieHe : c^est un temps plus tempér^^ 
plus humide , mais qui n'arien de rude ni de 
désagréable. 

Cependant les hautes montagnes se coo^ 
Trent de neige dans cette saison. Le 18 no- 
vembre 1778, Ton vît, pour là première fois, 
le sommet deë montajgnes élevées , qui for- 
ment un amphithéâtre derrière la Cannée, 
chargé de neige ; elle y reste jusqu'au mois 
de juin. L on a observé que » lorsque lliiver 

z 



ET EH Turquie; 369 

a blanchi la cime de ces monts , le vent du 
nord qui souffle souvent^ avec une impétuo- 
sité dangereuse , dans le golfe de la Cannée, 
ne s'y fait plus «entir avec autant de vio- 
lence, parce qu'il est arrêté, ou du moins 
fort modéré par un léger vent de terre , 
^que l'on nomme vent de neige. 

Une longue suite d'observatioiis a fourni 
aux navigateurs qui fréquentent le port de la 
Cannée, un moyen assuré de connoître l'état 
de l'atmosphère en pleine mer , à la ^eule 
inspection de la même chaîne de montagnes 
^ui ceint la ville au midi. Lorsque des nuages' 
s'amoncellent au-dessus du plus saillant de ces 
monts, qui porte le nom de Calepo^ le temps 
est mauvais au large , et le vent presque tou- 
jours au nord ; les vaisseaux se gardent bien 
alors de sortirdu port. Si, au contraire, la 
cime de cette montagne est nette et dégagée 
de vapeurs , Ik sont assurés de trouver , au 
dehors , un vent modéré et favorable pour 
sortir dft gcdfe et s'éloigner dés côtes. 
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CHAPITRE XVIII. 

Caloyers. *— Papas. — Leurs Offices. 

« 

— Nomination des Chefs de l'église 
GRECQUE. — Ancienne formule des Let- 
tres PATENTES, POUR LA NOMINATION DES 

evêques grecs. — accïdent. — cou- 
Vent de Saint-Jean. — Autre Couvent 
abandonné , du même nom. — monta- 
GNES DU Cap Melek. — Catholicos. — 
Grotte. — Stalactites. — Solitude. 

— Perdrix. — Chèvres sauvages. — 
Grotte de l'Ours. — Retour a la Can- 
née. — Turc, ami des François. 



Les couvens sont très - multipliés dans la 
Grèce ; ce sont des refuges • consacrés à 11- 
gnorance , à la superstition » et le plus sou « 
vent à la fainéantise. On donne aux moines le 
nom de caloyers i de kalos^ bon , et de géros, 
vieillard, bon vieillard. Il s'en faut bien , ce- 
pendant, que l'on ne voie parmi eux que des 
vieillards, ni même que des hommes d'un âge 
mûr. Il n'est pas rare d'y rencontrer des 
jeunes gens , des enfans de dix à douze ans , 
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revêtus de ITiabit, qui consiste en une longue* 
robe noire et unie*, arrêtée par unexeinture. 
La variété des réglemens , la bigarrure des^ 
coutumes , qui frappent dans les diverses 
nuances de religieux répandues sur la sur-' 
face des pays soumis à Féglise latine, ne se font 
point remarquer chez les Grecs ; il n'existe 
qu'un seul ordre , celui de saint Basile ; et 
les moines assujettis au même régime, por- 
tent aussi le même vêtement. 

Ces religieux sont fort sales , et l'on peut 
ajouter, fort laids , par l'habitude qu'ils ont 
de négliger leur extérieur , et de ne soigner 
ni leut' barbe, ni leurs cheveux. Ils ne sont 
guère plus beaux à l'intérieur. L'hypocrisie, 
.^ne orgueilleuse et grossière ignorance , la 
ll^sesse , la perfidie , forment leur carao^ 
tère ; sans instruction, ils veulent passer, aux 
yeux du peuple, pour posséder de grandes 
lumières, et jouir dune réputation de sain- 
teté , qui leur attire le respect et les égards. 
Leurs vœux sont l'obéissance , la > chas- 
teté et l'abstinence. Le premier et le dernier 
de ces vœux sont assez exactement suivis ; 
des hommes nés dans l'esclavage , sont très- 
propres à se courber sous quelque joug que 
ce soit; et habitués, dès l'enfance, ^ une vie 
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dure et misérable , k plupart de ces caloyers 
n étant tîréô que de ]a clause la pkis basse , 
ils supportent aîsémeut, et la sknpKâté d'une 
nourriture greasiire , et les privations que 
leur iuipçdent L» jeôftes fréqu^is auxquels 
ils sont astreints ; quoique pluêieurs, dit-on, 
ne se fa8$eut pas de scrupule de s'en dédom- 
mager eu secret. Mais Fon prétend que le 
second des vœux n est pas auasi régulière- 
ment observé; et ai on ne ^ les accusoit pas 
de quelque brutalité dans les infractions à 
des loix qup la nature, plu$ forte que toutes 
les institutions de couvens^ réprouve, on leur 
pardonneroit de céder à des impulsions irré- 
sistibles I délire enchanteur et inévitable , 
qui occupe et embrase tous les sens , et de-*^ 
vaut lesquelles les conventions humaines ^^ 
taisent et s'évanouissent: 

La diaoipline de Té^lise gj?ecque ne con- 
trarie pas , du moins , par des obligations in,- 
discrètes , ces 4îommandemens de la nature t 
à regard de son clergé séculier, dont les 
membres peuvent se maftrier. Chaque papas t 
«est le nom que porte le prêtre séculier, peut 
avcâr une femme , qu'il épou&e avant de re- 
cevoir la prêtrise , et à laquelle , en cas de 
mort, il lui est interdit d'en faire succéder 
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une seconde. La femme d'un papas, s appeBe 
papàdia^ et €S« pairtteîpe à fet comidération^ 
dont joHÎt ècm «i»î. Lès fifte^ grecques am- 
bitionnent l'honnettr d'être unies à des mi- 
nidtres de la diviiiit'é ; et <5e WAt , po«r lor- 
dinàire , les pktô jennes ert led phtd foMéd (|in 
deviennent le» épousés d^ko&imes , "p^^t la 
plupart avancés en âge , et ac^sî sélei^ ti dé- 
go^ans (juc les cafoyefrs. 

Je me di^ensera» de parkr de^ usages^ 
et des cêtém&àtsh du rite gi^é ; ce sont des. 
choses asse2r éoÉimes , p<tol: iÇX'A ^c^ néces- 
saire ée s'y aflCIrèter. lA>tt: sfe feroit , au reste ^ 
\ine iaui9S^ idë« de la ^ètëad^ àt leurs offîées^, 
si on en jugeoit par la dignité et la -gravité 
majestueux des céréilMliii^S de f égtise latine 
en Europe. Tout y est pe^ et «ftes^uîô ; to^ 
s'y sent dé la misfère ^t du rétrétiss^neut db 
t'esprit de mvtii ^i y figureiit ; tout s'y liait 
avec pré^f^alion et irrévéi?€nee ; riea ne 
parlé à Taitie ^ t^eu impose au^ sens ; rien, 
n'y i^appeUe c^ilè le <5réat^ur et le maître du. 
monâfe est Fobjet de letir culte. L'on y r^ûue 
beaucoup ,'1'dn y cause , Toô y rît , l'on y fak 
sans cesse des inclti^ô&s, des signes de 
erôlït, ^i semblmt dessiner tme éd^arpe sur 
la pié^^iQe ^ p^rce que la inain droite, portée- 

Aa a 



374 Voyage en Grcce 

seulement au front , à Tépaiile droite , puis à 
J'épaule gauche , retombe transversalement 
et avec vitesse. On ne retrouve pas, dans le 
chant, la mélodie et la gravité du c^ant gré- 
gorien ; il est monotone , rapide , sans grâce 
et sans efiët , et il est prononcé , en nasillant 
d une manière fort désagréable. 

L'on sait que les Turcs ont une aversion 
insurmontable poui* les cloches , suite de la 
haine qu'ils portent aux chrétiens. Aucune 
église grecque n'en a , dans l'étendue de leur 
domination , et les caloyers se servent de 
bandes de fer en demi -cercle et suspendues, 
sur lesquelles ils frappent pour appeler à 
l'office. 

L'église greoque, qui comptoit autrefois au 
nombre de ses membres des hommes à grands 
talens, et dont les volumineux ouvrages ren- 
ferment des traits nombreux d'une belle élo- 
quence , est tombée dans le plus grand avi- 
lissement. La place de patriarche, qui eu est 
le chef, est livrée à l'intrigue et à l'enchère. 
Nommé par la cour de Constantinople , il en 
est Ma des courtisans les plus souples et les plus 
rampans. Après avoir acheté sa dignité , il 
achète sa .tranquillité et son crédit ; pour se 
maintenir , il a souvent besoin de pressurer 
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à son tour les prélats de son église y et 
pour en . tirer les sommes qu'il en exige ,, il 
se sert du bras et de la violence des Turcs , 
qui , aux exactions dont ils se chargent , en 
ajoutent d'autres pour leur proprç compte. 
Il n'est pas étonnant que les Turcs aient co^içu 
un souverain mépris pour des gens qui font 
de le^r religion un objet de spéculation y et 
qui aviliàsent' Jeur caractère par la plus avide 
cnipidité. Au sentiment de mépris justement 
mérHé). se joint, chez les musulmans, la haine 
i&etx;tiDguible contre l^s chrétiens; et cette 
einimadversion se manifeste même dans les 
lettres patentes, nécessaires à l'investiture du 
patriar^hat ou d'un évéché. Les tournures 
injurieuses n'y sont pje^s épargnées ; mais une 
longue habitude, et peut-être quelque lïuance 
moiûs. farouche de la îjarbarie , ont émoussé 
les traita de cette sorte de rage ; et les pro- 
visions des chefs de l'église grecque ne con- 
tieçinent plus, de nos jours, les qualifications 
outrageantes dont elles . étoient remplies au- 
trefois*^ 

L'on m'a donné comme authentique , la 
traduction latine d!un ancien firman de la 
Pqrte,, pour la nomination d'un évêque grec. 
C est u^e sorte de bulles fort bizarres ; elles 
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ïn out été- coramuniquëes au Caire par Vén- 
ture et son beau-père Digeon^ious dctix it-, 
terprètcs ou drôgmati^ de France 4 ' qui m'en 
out assjuré ta vérité ; inais , eU' 8^ppl]ttdiiA «pie 
Y(m y ait mêïé qisielque» è^agératibué , cette 
pièce È.^éïL douBé^âs tnbiâs uûé iàéé de IV 
viliss^iuent des^G^ecs, et uxmtte combien iis 
sont odieux à leurs. tyrâBie ; et qaaHpk^ccs 
firmans isoieni kpié^éi^ moins inAécen», l^on 
peut jng^ « paf les termes oufr^eàn^ qoi y 
sont ^H€ére setnéis^ ^-€è qu'ifopoiIrctteBt 
être ëa éSet dans uâ^ fémpè oà la ^t&àl»me , 
et hitètOiMé des 'Eu^c^avâént pkis^d'Mlivité. 
Voici donc, m'a-t-on dit-, l'ànoi^ ôt-1^ai- 
ment «singulier protocole , qui -^éiMWÎt aux 
lettres pat^it^ de^ évêquês i'O^ut: ; 

<7iim hrfidelium , . l .• ; ëpiaeopu^ quidam , 
nomme ...... Jidè i^éj^ohiit^s , cP merihks 

dissolutissîmis à iènèpt& munâv^ ad^terram 
imnmndnm iransitHsiet^ et normtêlÈs ûbhinc 
annis ipsitts uniméiinpiirà'aê'infhmimdbsuo 
advatles infernales aduolasset ^ negàtia t^à- 
na variions episcopaMs susptrtsa rèfrurnse- 
Tunt ; omnes ergo ihjftdelès), singuU monacïti, 
cuncti patres impiissimi^ unipersi eihnibi 
congregdhint se ^ atque posf pariàs^ deRbe- 
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rationes dmiôRcas , in hoc puncfo com^e-- 
nenmt , ipsis riempé episéopuhi essè abso- 
Itité necessarium , qui ipsemct reprohatus 
à Beo\ et auxiKo dipïno penifùs^ éestitutus^ 
nûâèrèt tamétk ilKs auxilia âMnd adprch- 
Tjfiiief'éy qni pessùnns ipscy iltbs e fiant cm 
détériora ifidueret^ (fïd errans et hœretèr 
èûs^ pè^ efrores eihùèreseà iUèi^ èondùcere 
pcrsset^ qui demqnt èmst^apatûi vittkt^jfimC' 
tion&s àdtninis0anâù ; recttuà et ittèiùs aU 
infernùmpérdûôérét. ^uêTïàcîièemîrtfidè- 
d^ n6Mspropôhl)èriifèi^'<^ éxenir 

plar maliticè^ pi^ïo^pumïniqîittttti^y sétanizèi 
in came et ^mibus ims^R^Gt^fn ^tantiis , 
hominem emissarium Belzebuth^ etfortasse 
ipsi superiorem , iHïthi et cd)JeèÛL7h \ de quo 

fiice,^r^. i^ tMrbis,^.h9mm^^' iif^.y4i^ J^dicii , 
jfuqndp^suf^en c0fmâ^pbs*.ictM:^¥atiMrkJi^fh 
^tearèm'^emisêmiij^ê'iÊkvêfigrandm 

' Ûiîrh verô suptâ" ûïctus TttônàcKus ôujus 
dotes, sufficientef aepinximus . ad'querh iszf 
fharta.p^T'tinet^ cmqHAi^dç sold wice. creda- 

4^r%i ^vmvm, sMl^r4ui44, mo^achi^mm^mary 

:îdiiefiùrqi)mmiiamsxMos mrmresi pèi^tmaùid y 
igh^ù^mPiem maUtke^ méfiions , jJe^tmi& mui- 
"-ttpHHy Pànd àbiitùièntiiBy stêrîHbusifUe mpr- 
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tificatiombus 9c diaholomni corda coniri^ 
turum arhitratuSy vel saltem alios ad crederk- 
dum inducens^ *neque vota sibi imponendo 
rdhil alia^Juciens r^si iorguem maledÎGtkh 
nis coUo suo in œtemnm ligare , reJigiosus 
sine religione ^ et in via perditionis seeuro 
gradu procedens , quem Deus adœquet die 
pcenarum et rninaruni^ Jehrici sudqre ^ pur 
rulentâque vidneris gangrena vitic^ matè-^ 
riâ y bicifera diademate cinctus et piçeis 
omamentis induius , . omnibus infidelibus 
prœsid datus et inventpr novœ hjc^e^eoSk^ 
episcopw d^que nondnàtus esL 

Datum , etci etc '. 

* TaA;DUCTio 3f r .^, 

Comme Pëvêqae des înfidHèâ de.' . . 7. -appela. . . V . U 
d'une foi réprouvée et de mmtxfs perverses, < a pasfé 
:da temple de' ce globe dans une terre immoiidey.eti^ 
depuis quelques aimées, sçn a^i^ impure ay,at^,(;piitlé 
son infâme pnson poux vojier^ dans les goufires infer- 
i^aux, les vaines affaires d'un pfus vain évêché sont 
demeurées en suspens j tous les infidèles , tous les moi- 
nes , tous les pères de l'impiété , tou^ lés payèkis , se 
' sont rassemblés ; et après plusieurs délibérations £ir- 
, boliques , ils se sont accerdéE, ea^ ce seul point , qi/ils 
. avoient betoi^ d*un évêque y .^ni^lui-même maudît de 
Dieu ,. et absolument ^vé 4^,\tput secpurs. célç&te) 
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Au couvent de la Trinité , nous n'étions 
pas à rextrémité du cap Mélek , ^ et nous ' 

• « 

* - If * ■ , 1 

ofidroîf.bé^nmoins leur 'promettre Tassi^tappe .4ivjne^ 
qui) dëpravé Iui7inême9 les induiroit à faice' ei^core plut 
mal ; qui , égaré dans l'erreur et l'hérésîe, pourroit let 
conduire à d'autres erreurs «t à d'autres nj^résies ; qui 
enfin , en remplissant \^^ vaines fôhctioii^'âe Tépisco- 
pat \ les entraînerbrtf plus 'directementïèt'^lil»' sûrement' 
en enfer. Et, à cet efiel,' les mêmes' miidâdes nous ont 
proposé \m certaiiï. ; .. \(i jéxempte de .mécHanceté, mo- 
dèle, d'iniquité ^ satan incamé et portant les cornes de 
sataiiy messager de Belzébuth, et peut-^^lrç, le sur- 
passant; vil et abject^ de quj les assemblées^ des hommes < 
diront^ au jour du jugement, lorsque les coups de mas- 
sues de fer enflammé ' tomberont comme la grêle sur 
sa tê'fié criminelle : Éàcôre dapaniage , Seigneur^ en* 
eore ' dapànfagé* , rro 'i »;•.-» i ■ , •• ^ 

Ce 'moine susdit ;* dont les qualités viennent d'être 
suffiàamment dépeints ^> à qui ces' lettres* patentes ap- 
partiennent, et anqnéliQA doit ajouter foi dans, cette 
occasion seulement^ le plus ancien de son ordre, c'est- 
à - dire accumulant iivec opiniâtreté \ïût foule d'er- 
reurs ; joignaiit l'ijgnorance à la mab'ce ^ se flattant d'a- 
doucir l'âme des démons par des jeûnes multipliés et 
dé stériles mortificalioils , ou du 'nioins engageant le^ 
autres à le croire; né 'faisant auiré^cliosë, en s'impo" 
aant des obligations par des vœux , que de s'attacher 
éternellement le joug delà malédiction; religieux san^ 
religion , et jgjavchant d'un pas assuxé dans la yoie de 
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résolûmes de nous avancer Vers cette pointe ^ 
entièr^ent formée de niâmes» de rocs^ en- 
tassées en montagnes élevées , et déchirées^ 
€n profbtidè prtcîpked. Au momeirt du dé- 
part, fe fSriBfs rester à jamais dans ce lieu. 
Lorsque )^ voulus monter à cheval» n*ayànt 
pas pris ^ précaution de me servir , con^mç^ 
les Turc$„ fj^quelquéléyatipi» pour me n^ettre 
ea seUe»^ pfifir. letrico* i la laanière d*£u-r 
rope ; inaiis) nsotti obrvcdv blessé sovs fo vendre 
à lendwit de 1» tstûgh, éprcwivairt? d» la dou- 
leur par Fimpiression de cetfter sBfngte, (jue le- 
poids de mou corps faisôîf mouvoir et ap- 
puyer coiitre sa plaie, se caBra et se renversa 
sur moi ; ma tête ne porta pas à deux pouces 
de la rampe de l'escalier en pièces d^ taillev 
et je, du& à cette légère ài^t^Ji^ee » de n^'ayçir 
pas été i^soflUDoié* Je n'éppenVAÎ ai^c^uai, msA ^ 
)e remontaî'à^cbevalîaTee^fihia'âe pséoantion , 
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la perdition ;'mae puûse le ciel,, au jpuv des odeiuices et 
des Qh&tinieiui x ^Ç<Lyxir de la sueux d^ la fièf^e ^ et de 
Jla matière .ie^pt^ de. la gangiène^ Je front oeint du- 
diadème deJjWiHé^, ^ revêtu d'oi^nsme;a» eoduit^ de- 
]^oîx;. ce moiiie «pfin r déu^Yi^ j^ur pxésidçr )p;&iiifi^ 
4èk8^ et pourr ioveiUei:. de noitvelW^: bittifi^^^ a éié 
«ommé éviv^e. , . 

Donné/ ete» ete* ; > ^ 
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^et ce petit acciideiit ne retarda pas d'an seul 
instant notre départ. 

. A une- bonne demi-lieue de la Trinité , et 
en avançant v>er$ la pointe du promontoire^ 
à travers des chemins , ou plutôt des sentiers 
pratiqués sur des blocs de pierres , on ren- 
contre un autre couvent dédié à saiçt Jean; 
Il est beaucoup moins considérable que le 
premier; c'e^t aus$i louvrage des Vénitiens,i 
mais il n a pas été achevé, et la construction; 
en est moins avancée. Cette maison eût été 
assez belle , si on l'eut finie. Nous ne noua 
y arrêtâmes quim instant , parce qu elle 
n'offre aucun intérêt , si ce xie$t sa situations 
sur le point le plus élevé du cap^ et d'où la 
vue s'étend .au loin du c6té de la mer. Mais 
cet horizon agraiKH n a p^a Fagrément de 
la pla^e riante » du ^ite charmant de la mai-* 
son-diela Trinité, et J'ame y est plutôt attris- 
tée que réjouie par le.s roches dont on est 
entouré. 

Nous y laissées nos montures « lea sen-^ 
tiers cessant d'être praticables, et les hommes, 
à pied ayant même de la peine à marcher sur, 
des montagnes entièrement formées et re- 
couvertes de marbre gris , qui ne laisse 
que des intervalles rares, dans lesquels crois- 
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sent quelques plantes et quelques arbrisseaux. 
Nous descendîmes par un chemûi très-diffi- 
cile , et ayant à côté de nous des précipices 
efi'rayans , formés par le^ coupures de mon- 
tagnes taillées à pic. 

Au pied de l'une de ces montagnes , l'on 
trouve un petit monastère qui porte aussi le 
nom de Saint-^ean , et le canton où il est 
bâti, celui de CalhoUcos. L'on y descend par 
un escalier de cent trente-cinq marches tail- 
lées dans le roc. Cette maison est abandonnée 
depuis long-temps , à cause des fréquens pil- 
lages auxquels elle étoit exposée de la part 
des pirates qui abordoient sUr la côte pour 
la dévaster. ' 

A côté de la chapelle de ce couvent , qui 
tombe en ruines, est l'entrée d'une grotte'. 
Jhfous y entrâmes chacun une bougie à la 
main , et conduits par un moine du grand 
couvent de Saint- Jean. Un guide est néces- 
saire pour pénétrer dans cette excavation de 
la nature , et n'y être pas exposé à se pré- 
cipiter dans quelqu'abîme. La grotte est spa- 
cieuse, et l'on peut aisément y faire près d'un 
mille de chemin avant d'arriver au fond ; elle 

' Tournefort ne fait aacune mention de cette grotie/ 
quoiqu'il ait visité le même canton* 
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B^nfonce horizontalement dans le sein de la 
montagne. Une infinité de colonnes de sta- 
lactites, qui afiFectent toutes sortes ^e formes, 
et dont ^quelques-unes sont d'une grosseur 
prodigieuse , semblent destinées à en soute- 
nir la voûte. Dans Tespace qui est entre ces, 
colonnes, ouvrage d une lente infiltration des • 
eaux et des matières pierreuses quelles ont 
entraînées. Ton. trouve d'autres masses , que 
les siècles ont égalem^it élaborées ^ dont les 
unes s'abaissent de la voûte de la grotte , et 
les autres s'élèvent au-dessus du sol ; toutes 
ont des figures diflérentes. On y reconnoît 
des portiques, des têtes , des tuyaux minces 
comme des plumes , et d'autres figures dont 
la variété et le grand nombre font un eflet 
très-agréable. L'on marche sur un gros tnor- 
ceau de* stalactite abattu , dont l'extrémité 
représente parfaitement la tête d'un cochon. 
Au miUeu de ces jeux du hasard, l'imagina-' 
tion a un vaste champ pour ses conjectures 
et ses fictions. " 

La couleur des stalactitesd e la grotte de Ca- 
tholicos est en général jaunàtrç^ terne et opa- 
que, de même que presque toutes les concré- 
tions de cette nature ; mais l'on y en voit aussi 
d'un blanc éblouissant , et dont la bçauté sur- 
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passe Falbàtre le mieux poli. Avec ua peu de 
temps. Ton parviendroit à en détacher deamor- 
ceaux asse^ considérables, et propres à former 
de très-beaux ouvrages. Quoique très-dures , 
ces dtalactites se ea^ent fadlement , ce qui 
les rend fort difiiciles à travailler. £n les frap- 
-pant avec le marteau, il en st»rt des étincelles , 
produites par les matières vitreuses que les 
eaux ont entraînées et mêlées avec les subs- 
tances calcaires dont elles sont composées. 

Les pluieé avoient rafraîdii* l'atmosphère , 
au point/ de faire éprouver un froid léger. 
Dans la grotte, au contraire, nous ressentîmes 
une forte chaleur , et nous y fumes bientôt 
couverts de sueurs , quoique nous eussions 
laissé nos vêtemens à l'entrée, A mon pre- 
mier voyage dans ce lieu, jWois éprouvé 
tout le contraire; ilfaUoit très -chaud au 
dehors, et le froid étoit piquant dans la grotte. 
C'étcrit au mois de Juin , et nous nous y trou* 
vions cette &Às en novembre. 

Près de la grotte , il y a d'un c6té un puits 
d'une eau excellente , et de l'autre côté, mais 
un peu plus loin, un enfoncement où des osse- 
mens sont entassés. Ce sont vraisemblable- 
ment ceux des moines qui habitoient le cou- 
vent. Vîs-à-vis, un fort beau pont, d'environ 

cinquante 
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cinquante pieds de hauteur, d une seule arche 
et solidenientbâti , joint les deux montagnes 
et traverse le vallon étroit et profond qui les 
sépare. Sur le penchant de cette autre mon- 
\ tagne , l'on voit des excavations naturelles 
qui ser voient d obscures et pieuses deïneures 
à d'anciens anachorètes. 

L'on ne peut imaginer de solitude plus par- 
faite , et en même temps plus sauvage sans 
être hideuse , que celle où est situé le petit 
couvent de Saint-Jean. Environné de monts 
perpendiculaires et hérissés de rochers nus, 
dont la triste et aride uniformité est inter- 
ronipue par le feuillage de quelques arbris- 
seaux penchés sur leur surface^ l'homme 
qui l'habite eôt dérobé à tout Funivers; les 
énormes rideaux qui semblent l'envelopper » 
ne lui laissent que la vue du ciel. En sûreté 
sur le bord d'ûû pfécipîce efiràyant,le pont, 
dont le dessus est plat; et un petit, terre-plein 
pratiqué dct^ant la maison, lui oÔrent la faci- 
lité d'une promenade qui suffît à un exercice 
modéré et à ht itlédîtatiofi; l'œil, en suivant le 
torrent ou le précipice qui règne entre les 
deux montagties, découvre la mér côiïimepar 
échappée 4 et cett^ Tùe fait dîversioH à des 
rêveries et à des occûpâtioîis^ ^lencJeuscs. 
Tome L Bb 



I 



386 Voyage en Grèce 

Mais, il faut lavouer, la religion ou la phi- 
losophie peuvent seules trouver des charmes 
dans un réduit âpre et solitaire , qui isole 
lliomme des autres hommes , et ne lui laisse 
de relation qu'avec la divinité et avec lui- 
même. 

Des compagnies de perdrix rouges se plai- 
sent sur ces monts . inaccessibles , et elles y 
vivent en sûreté. L'on y voit aussi des chè- 
vres sauvages, qui sautent de rochers en 
rochers avec une adresse et une légèreté ad- 
n^Hrables Ces chèvres sauvages, qui se trou- 
vent dans l'île de Candie et dans plusieurs 
autres îles de la même mer , sont les bouque- 
tins ï- Les Grecs modernes confondent , ainsi 
que l'ont fait leurs ancêtres , le bouquetin et 
le chamois sous la même dénomination de 
chèifre saui^age. Les François habitués dans 
le Levant , ne les connoissent aussi que sous 
cette dénomination. Il est à présumer, en 
efiet , ainsi que Buffbn l'a pensé lui-même , 
que ces deux animaux ne sont point d une 
espèce difiérente de celle de la chèvre do- 
mestique. 

Je quittoîs à regret la solitude de Cathp- 

* Bouquetin^ fiufibn , hist. iiat« des quadrupèdes , 
ëd'uion de Souuim , tome XXX« -~ Capra ibejr. LiN. 
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licos. Le silence de la nature, l'espèce de& 
froi que font naître les sombres accidens du 
site, le voisinage de noires cavernes, doù 
-des goufij^es dans lesquels aucun homme 
n'a jamais pénétré , conduisent dans le sein 
de la terre, les restes à demi-décomposés 
des anciens habitans de ce désert , m'avoient 
entraîné dans un recueillement religieux , et 
plongé dans une profonde mélancolie. Ab- 
sorbé dans mes pensées , je ne m'ajperçus 
pas de la fatigue que Ton éprouve à remonter 
l'escalier par lequel nous étions arrivés , et je 
ne fus tiré de ma distraction qu'au moment où 
Ton m'avertit de quitter le sentier , pour vi- 
siter une petite maison où loge un seul ca- 
loyer. 

A côté est une grotte ou une cavernç^ 
dont la voûte est fort élevée , mais qui a peu 
de profondeur. Tout en entrant. Ion est 
frappé de la ressemblance qu'un très - gros 
bloc de stalactites présente avec un ours. 
Pockoke , qui a visité cette caverne , dit que 
Ton y voit aussi plusieurs chasseurs égale- 
ment formés en stalactites, qui semblent 
attaquer l'ours'; mais ces figures de chas- 

* Vt)yage en Orient^ etc. liv. II, chap, 17. 

Bb 2 
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séurs ont appàrernment été détruites ; il n'en 
reste plus de vestiges. 

Après avoir repris nos chevaux au grand 
couvent de Saint- Jean, nous allâmes coucher 
à celui de la Trinité , et le lendemain nous 
nous remîmes en route pour la Cannée. Nous 
passâmes près d'^crotiri^ couvent de reli- 
gieuses ; plus loin^ nous nous arrêtâmes quel- 
ques instant à la maison de campagne dun 
turc, ami des François ; nous ly fumes fort 
bien accueillis f Le café , la pipe , le sorbet , 
nous furent présentés avec cordiaUté, et nous 
quittâmes cet honnête musulman, qui avoit 
beaucoup voyagé , en faisant des vœux pour 
que sei^ ocmpatFiotes partageassent son hu- 
manité et sa civilisation. 
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CHAPITRE XIX. 

Port de la Cannée. — T>Ai9ùtM qujé 
l'Auteur courut en pôrtaî^t dès se- 
cours A un Corsaire barbaresque. — 
Situation de ce Corsaîre. ^— Sant- 
Odero. — Port de la Sudë. .^ Gi- 
bier.,— Coquillages. — Oursins. — 
Sardines. «^ RoutE de la Sudé a la 
Cannée. — Lépreuj^. — RoMéca^ danse 
DES Grecs. — ^ Ai>of hica^ae de la Can- 
née. — Signes de la LfBEAtÉ. 



Iji o R s Q u E Fon doit piajrler des ports qui 
sont entre les mains des Ti|ïc»> Fou est 
forcé de se répéter s^ns eeâse et de peindre , 
pour chacun dVttx^ la mêaje négligence', la 
même barbare apathie qui, laissent dépérir 
froi4ement ces grands bassins , qu© la nature 
et Fart ont foriiiés pour être FaKment da 
commerce et de la prospérité publique. L'on 
retrouve à la Cannée les vices d'administra»- 
tion , et l'insouciance, /qui se font remar- 
quer 5 par - tout où Fon aborde , sur l'im- 
mense étendue de côtes , devenues, poui' ie 
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malheur des peuples qui les habitent , la 
propriété des musulmans. Null^ précaution, 
nulle police , nul moyen d'entretien et de 
conservation n'y est employé ; le curage y est 
i||i:;onnu ; les navires y jettent impunément ce 
qui les embarrasse, et souvent une partie 
de leur lest. Le fond s'élève et se couvre de 
corps étrangers et dangereux pour les cables; 
le bassin se comble ; il peut à peine recevoir 
des bàtimens de deux cents tonneaux : l'ar- 
senal et les beaux chantiers de construction 
que les Vénitiens y avoient bâtis , tombent 
en ruines et ne sont plus en état de servii" ; 
et le gouvernement turc voit , d'un œil stu- 
pide , dépérir ainsi de puissans mobiles de 
sa force et de sa richesse. 

Exposée aux vents du nord , l entrée de ce 
port est difficile lorsqu'ils soufflent avec vio- 
lence ; alors les vaisseaux ne s'eégagent pas 
dans le golfe , au fond duquel est placée cette 
entrée ; mais, si'une fois ils s'y sont avancés 
pendant ces tempêtes de la tramontane, il 
ne leur est plus possible d'en sortir , et ils 
doivent donner dans l'embouchure très-étroite 
du port, où les vagues s'amoncellent et s'élè- 
vent souvent assez pour franchir la digue, 
•e développer et se briser dans le bassin. 
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Je ne me rappelle pas sans efi'roi les dan- 
gers que nous courûmes, plusieurs marins^ 
françoîs et moi , en portant des secours à un 
bâtiment qui s etoit imprudemment engagé 
dans le golfe de la Cannée , pendant la nuit 
et par un fort coup de vent du nord. Il étoit 
neuf heures du soir ; l'obscurité étoitprofonde,. 
le veiit furieux^ et la mer mugissoît dune ma- 
nière terrible contre la digue. J'étois à bord* 
d un navire de commerce françois, à l'ancre 
dans le port ; les trois capitaiiies avec les- 
quels j^avôis fait le voyage dur cap Mélek , 
s'étoient réunis.sur ce vaisseau pour m'y don- 
ner à souper. Des coups de canon répétés 
de distance en distance, se firent entendre au 
large ; leur retentissement sourd et profond 
ajoutoit à la sombre horreur qu ihspiroit le - 
bruit des vents et des vagueis en courroux. 
Des feux allumés au-dessus du fanal qui est 
à l'entrée du port , vinrent éclairer, de leur 
lumière agitée , cette scène de désordre et 
de fiireur dans les élémens. Ce fut la seule 
assistance (jue Ton pût procurer dans des 
Keux où. il n'y a ni pilotes , nr préposés aux 
ports. Les coups de canons, signaFde dan- 
ger et dfe détresse, 6e suecédoient avec ra- 
pidité. Les navires du commercé françois 

, Bb4 ' 
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étant alors très-iréquens dans les mers du 
Levant , il y avoit tout lieu de croire q^® 
celui dont on entendoit les demandes réité- 
rées de secours , é^oit du nombre. La déter- 
mination de s'exposer soi-même pour sauver 
des concitoyens , des camarades » des amis , 
fut prise à Finstant par les capitaines avec 
lesquels je soupois. Ils arriérent la plus forte 
chaloupe des trois bâtimeus, et les plus vi" 
gourcux de leurs matelots furent commandés 
pour y ramer. Je voulus accompagner mes 
Ilotes , et nous sortîmes du porf ayant à lut- 
ter contre le vent et les flots , qui Tenoient 
avec force directement contre nous, et sop- 
posoient à notre marche. Nous fumes plus 
d'une ipis à finstant d'être submergés. Enfin, 
^près beaucoup de peines et de périls , nous 
arrivâmes près d'un bâtiment qui étoit à la 
cape, et qui se laissoit déi^iver vers la digue. 
Des canons en batterie nçus firent bientôt 
apercevoir que nous^ n'^^p^ochions pas d'un 
bâtiment de commerce; et quand nous fûmes 
à bord.f nous recpnnûmes qu,e nous étions 
sur un corsaire barbaresqije de Tripoli» - 

Quoique le commandant de ce bâtiment 
{ut un assez bon marin , il n'avoit pu déter- 
miner son équipage à juapceuvrer pour entrer 
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dans le port de la Cannée. Quelques hommes 
seuleinent avoient consenti à rester sur le 
pont, et les autres se tenoient tranquille- 
ment dans ,1a batterie à fumer leur pipe , 

* 

comme s'ils eussent été dans la situation la 
moins exposée. Notre arrivée donna une 
nouvelle énergie au corsaire , bandit grossier 
et féroce. Dans tout autre circonstance , il 
ïie nous eût parlé qu'avec brutalité. Le dan- 
gçr Tavoit rendu humain et lâche ; il nous 
appeloit ses amis , ses frères ; il mms conju- 
roit de nous partager le commaiifdeifneiit dci 
son vaissea^et de le sauver; il résérvoit 
pour ses gens toute la violence de son carac- 
tère , et il les forçoit , le bâIoB à la main , 
de monter sur . le pont. Enfin Ton fit servir 
la oeule voile de misaine, et nous parvînmes, 
^ans accident, à jeter Fanere daïis te port. 
Le barbaresque qm ^voit témoigné tant de 
joie de recevoir des secours dans le danger» 
îie rmontra aucune reconnoissance lorsqu'il 
en fut sorti , et, par sa grossière ingratitude , 
bien digne d'un barbare écumeur de mer ^ 
il J5t' repentir de leur action généreuse, de 
braves marins qui s'étoient exposés à de 
grands périls pour l'en préserver lui-même. 
: Bans le golfe et à l'ouest du port, une petite 
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île que Ton nomme Sont- Odero^ ou Saint- 
Théodore , sur laquelle les Vénitiens avoient 
bâti un château qui est entièrement rasé , 
oBTre un mouillage assez bon pour les grands 
bâtimens ; mais ils n'en profitent que très- 
rarement , et ils préfèrent d'entrer dans le 
port de la Sude , où ils sont beaucoup plus 
en sûreté. Le cap Mélek forme la partie oc- 
cidentale, et le cap Trapard , Jadis Drepûnumy 
le côté oriental de c/e goMe étroit, qui s'en- 
fonce à près de deux lieues dans les terres : 
cétoit vraisemblablement Y^mphimale des 
anciens. L'on n'est pas d'accord sur ce point ; 
d'autres placent le port d'^mphimale entre 
la Sude et Retimo , où il n'y a cependant 
qu'un havre très - mauvais ; et ceux-là font 
du cap Mélek, le cap Drepanum des anciens. 
Il me semble que l'opinion que j'adopte est 
la plus raisonnable et la plus conforme à l'é- 
tat des lieux. 

A l'ent^rée de cette grande baie de la Sude, 
et à l'abri du cap Mélek , est un îlot d'un 
quart de lieue de circuit. Une forteresse, qui * 
resta long-temps entre les mains des Véni- 
tiens , même après qu'ils eurent perdu lile 
de Candie , défend ce portimportant, que la 
nature a, creusé, et qui est un des plus. beaux 
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et un des plus spacieux de la Méditerranée ; 
la flotte la plus nombreuse peut y être ras- 
semblée. Les vaisseaux peuvent Jeter l'ancre 
sous la forteresse , mais ils n'y sont pas fort 
en sûreté ; au lieu qu'en s'enfbnçant jusqu'à 
la côte qui termine la baie, et que l'on nomme 
la Culate , ils sont parfaitement à fabri. Ce 
port a néanmoins l'inconvénient de ne pré- 
senter de mouillage qu'à la Culate même ; il 
n'y a point de fond dans le reste de sa lon- 
gueur , de sorte que souvent Ton y est rete- 
nu long-temps , dans fattente d'un vent favo- 
rable pour en sortir. 

Il n'y a point d'habitations sur les côtes qui 
forment cet enfoncement ; le lieu est solitaire, 
et l'on n'y jouit d'autre plaisir que de celui de 
la chasse. Les collines incultes et rocailleuse^, 
dont Ton est entouré , abondent en gibier ; 
les perdrix , les cailles et les lièvres y sont 
communs , et un marais qui est au fond , est 
communément rempli de bécassines et de 
poules d'eau. La mer y est fort poissonneuse; 
y on y pêche particulièrement une grande 
. quantité de sardines. Les pierres , baignées 
par la mer, contieiineût beaucoup de dates ; 
l'on y voit aussi d'autres coquillages ; et les 
oursins qui, sur lès côtes de cette partie de 
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Fîle de Candie , sont plus délicats qu ailleurs , 
y sont tellement multipliés , que Ton en con- 
duit à la Cannée des bateaux chargés. 
De la Culate à la Cannée, l'on compte 

K 4 

une lieue de chemin ; la plaine qui y conduit 
est fertile et agréable, et Ion traverse avec 
plaisir des campagnes parées des richesses de 
la culture, ou émaillées de fleurs qui y crois- 
sent naturellement. Mais, en approchant de 
la ville, un spectacle rebutant vient changer 
tout - à - coup les sensations 6e plaisir qu a- 
voient fait naître ces rians tableaux. L'ame 
est froissée , les sens sont péniblement af- 
fectés à la vue des huttes qui lK)rdent la 
route. Ce sont les asiles des personnes des 
deux sexes, dévorées de celte horrible et con- 
tagieuse maladie de lapeau, qui exerce encore 
ses ravages dans quelques parties de l'O- 
rient, et que les croisades av oient apportée 
en Europe , oii l'on est venu à bout de s'en 
délivrer. 

La lèpre infecte encore lune des plus belles 
contrées de l'Orient. Cette ntaladie étoit an- 
ciennement c*onnue des Grecs , qui l'appe- 
loient lepra, et les Juifs y étoient très- sujets. 
EUle agit encore ave<; quelqu activité sur les 
habitans de l'île de Candie ;' les Turcs et ^^ 
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Grecs en sont également atteints, et elle atta- 
que les riches comme les pauvres. Je fais 
cette remarque , parce que Savary a pré- 
tendu que les personnes riches n etoient point 
sujettes à la lèpre ^. Il ne se rappeloit pas, 
sans doute, que lorsque nous étions ensemble 
à la Cannée , le fils d'un aga opulent , jeune 
encore , et très-bel homme , ep fut victime* 
Les malades doivent sortir de k ville , et 
se loger dans une cabane où toute commu- 
nication avec des personnes saines leur est 
interdite. . Ils y vivent du produit d'un petit 
jardin attenant à leurs chaumières , des vo- 
lailles qu'ils élèvent et des aumônes des pas- 
sans. Dès qu'ils aperçoivent quelqu'un, ils 
s'î^vancent .pour en implorer la pitié ; et leur 
approche cause le dégoût le plus violent. Leur 
figure, comme leur corps, est gonflée par des 
élevures i^ow^eàtreè et écailleuses , et rongée 
de pustules ; leur aspect est hideux^ et l'on se 
hâte de leur )eter quelque monnoie pour s'en 
éloigner. La haine contre les Européens est 
enracinée à un tel point dans le cœur des 
musulmans , que des malheureux turcs , re- 
légués dans l'enceinte destinée aux lépreux , 

nous insultoient tout en . ik)us demandant la 

< 

» Lettres sur la Grèce , lettre XXklIme. 
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charité. Combien de fois ne me suis je pas 
entendu dire : Je Ven prie , infidèle , chien » 
donne-moi un parât? 

Quf croiroitque l'amour vînt aussi s'établir 
au milieu dune aussi horrible et dégoûtante 
association? Des liaisons intimes se contrac- 
tent entre les misérables qui la composent ; 
Tâcrèté, de leurs humeurs irrite leur passion , 
ou , pour mieux dire , leur brutalité ; les efl'ets 
en sont excessif; ils n'usent d'aucune rete- 
nue ; séparés du reste deis hommes , ils dé- 
daignent toute espèce de réserve. En plein 
jour, on les voit se livrer à leurs emportemens 
voluptueux , et ils ne cessent de se prodiguer 
ces horribles caresses, qu'au moment où, suc- • 
combant au mal qui les accable , ils tombent 
en lambeaux, décomposés par une longue et 
complète putréfaction. 

A côté de ce triste amas d'hommes en proie, 
tout vi vans, à une corruption générale, se pré- 
sente de temps en temps un autre'spectacle 
qui fait également frémir. C'est au bord de 
ce même chemin, qui conduit à la seule porte 
que la Cannée ait du côté de la terre , que 
1 on expose les criminels que l'on a soumis au 
terrible supplice du pal. Ils sont rangés de 
chaque càté du chemin; et dans cette épouvan- 
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table bordure , l'on voit des bommes dont un 
pal , planté dans la terre, traverse le corps , 
les uns morts , les autres expirans , quelques- 
uns fumant leur pipe avec autant de sang 
froid que s'ils étoient sur des carreaux , inju- 
riant les Européens , et vivant , jusque pen- 
dant vingt-quatre heures , dans les tourmens 
les plus atroces. 

Mais détournons les regards de ces objets 
qui inspirent la pitié et l'horreur, et portons- 
les sur des images moins révoltantes. Je vis, 
pour la première fois , dans une campagne 
près de la Cannée , la Romeca , danse mêlée 
de chants , que les Grecs actuels ont reçue de 
leurs ancêtres , et qu'ils ont conservée à-peu- 
près dans tous ses détails. Moins constans dans 
nos goûts, comme dans nos plaisirs, de quelle 
muhitude de changemens n'ont-ils pas variés? 
et qui pourroit donner l'énumération de toutes 
les espèces de danses qui se sont succédées 
parmi nous , 'seulement depuis deux siècles ? 

La danse des Grecs de Candie a de la sim- 
plicité et de la noblesse. C'est, suivant l'opi- 
nion d'un littérateur estimable ', la plus an- 
cienne de toutes ; Homère l'a décrite *, et elle 

* Otijs , LeUres sur la Grèce , lettre XlUm©. 

• Iliad. Kv. XVIli; 
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est rîmage du labyrinthe de Crète , dont elle 
imite les tours et les détours. L'antiquité de 
cette danse a quelque chose d'imposant , à la 
vérité ; mais, si on la considère sans préven- 
tion , ou y trouve une tournure sérieuse et 
grave» trop éloignée de la gaieté que l'on 
s'attend à rencontrer dans les bra;nles cham- 
pêtres. Les chants n'ont pas plus dé vivacité ; 
ils sont lents et langoureux ; et Thabitude que 
les Grecs ont de chanter du nez , rend en- 
core leurs chansons plus traînantes et moins 
gaies. 

Je vis conduire la danse, ou branle candiot , 
par un grec, qui, après avoir fait quelques 
études à Padoue , s'étoit établi comme apo- 
thicaire à la Cannée. Cet homme âgé , fort 
grand , maigre et. sec , mettoit dans ses pas 
et dans ses chants un sérieux qui avoit quel- 
que chose de risible, et son ton nasillard étoit 
tort déplaisant, en même temps que sa phy- 
sionomie sévère Ëdsoit un contraste très^sen- 
sible avec les belles figures, le teint déposes, 
le doux sourire et le» grands yeux noirs et 
animés des jeunes fiJles qui ibrmoient la 
danse. 

Cet apothicaire , homme instruit et esti- 
mable, vivoit sous la protection de la France, 

et 
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et il éfoit fort attaché à notre nation. Il por- 
toit la robe longue à la grecque ; mais, au lieu 
du bonnet ou de la calotte de ses compatriotes, 
sa tête étoit coîfiée d'un grand chapeau à trois 
cornes , signe de la liberté dont il jouissôit. 
Les différentes marques de lafiranchissement 
des hommes , sont dignes de remarque. Ici 
le bonnet passe pour en être l'indication ; 
ailleurs , c'est le chapeau. L'on n'est pas plus 
d'accord sur ces signes de la liberté , que 
sur la liberté elle-même, et les hommes n'ont 
presque jamais été moins libreà, qu^ quand , 
J)ar de vaines marques extérieures» on a voulu 
leur perfiiuader qu'ils Tétoie^t. 
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C H A P I T RE X X. 

Jardins de l'île de Candie. — Paral- 
lèle DE CES JarDFNS ET DES NÔTRES. 

'— Grains et Agriculture. — Oli- 
viers. — Platanes. —Orangers , etc. — 
Description des Bocages formés par 

DIVERSES espèces D'ARBRES. — AcACIA. 

— Jasmin. — Colocasie. — Arbres frui- 
tiers. — Oiseaux. — Merle solitaire. 
— Flj^urs. — Arbrisseaux. — Plantes 

aromatiques. — DiCTAME. 



Des voyageuft ont pris plaisir à décrire, 
dans leurs relations , comme des lieux pleins 
de charmes , les jardins qui avoisinent la ville 
de la Cannée. Savary, en particulier, s'est 
plu à les peindre , et il a employé à cette 
peinture les touches les plus délicates d© 
son pinceau, et les couleurs les plus brillantes 
de sa palette ^ . Ils sont en efi'et très-agréables ; 
mais, de même que les jardins des autres par- 
ties de rOrient , ils ne ressemblent point du 
tout aux nôtres ; et l'on se tromperoit, si, en 
en y entrant, l'on pensoit y retrouver les com- 
partimens, la symétrie, l'ordre dans les plan- 

^ Lettres sur la Grèce. 
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tations, la régularité dans les semis, de lonj^s 
murs céuTerts d'espaliers, l'alignement des 
allées, enfin ious les accessoires qui aiccompa- 
gneiit l'élégante uniformité de nos enclos. Co 
sK>nt , à proprement parler , des vergers, des 
bosquets , des massif de feuillages , que le 
ciseau respecte et qu'environnent des grou- 
pes d'arbres fruitiers ; des espaces couverts 
de légumes ou décorés de fleurs j d'autres 
plantes légumineuses, d'autres fleurs éparses 
et. comme jetées au basard , croissent entre 
les arbres et les arbustes :] le cordeau y est 
un instrument inutile au jardimer ; il ne s'en 
sert pas plus que de serpette; des sentiers 
plutôt que des allées égarent sous l'ombrage 
de ces petits bois. La main dé l'homme, qui se 
fait apercevoir dans nos vergers et nos par- 
terres , lorsque même nous nous efforçons 
de la cacher , en cherchant à circonscrire et 
à rapetisser autour de nous les scènes va- 
riées de la nature , est , pour ainsi dire , im- 
perceptible dans ces réunions confiises d'une 
multitude de plantes diverses. 

Mais cette apparence de désordre, qui est 
vraiment la symétrie de la nature^ n'est point 
sans agrément. La magnificence naî;t du sein 
des arts ; lùois le faste du luxe qui étoune , 

Ce .2 
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qui éblcmit, ne produit que lorgûeildes sens* 
Aucune de ces sensations qui plai^nt 4 l'amer ; 
la satisfpnt , et lui procurent des jouissances 
pures et suives, ne sont le fruit de nOis pro- 
menades gêpées, et bruyantes , au milieu des 
dessins élégans et. compassés de nos parter- 
res , des lignes d'arbres artistement tracées 
et élaguée§ , des; décorations du luxe , de 
pénibles et dispen^^ieùx eflbrts des eaux, s e- 
lançant dans les airs* ou contraintes entre) les 
bords alignés d'un canal dont I'cbîI embrasse 
Jes deux extrémités , ou retombant à grands 
frais sur' des gradias^ ijmag(? fort rétrécie des 
majestueuses cascades , d'oii des fleuves pré- 
cipitent leurs ondes écumantes. Que l'orgueil- 
leux citadin , dont Je cœur flétri ne court 
qu'après des plaisirs futiles et des îouissanceâ 
factices et arides, n'abandonne point les parcs 
de l'opulence et de la monotonie ; qu'il n'en- 
tre point dans ces réduits solitaires , qui n'ont 
pas coûté des monceaux d'or , et dont la na- 
ture a fait tous les &9i^. : Il l'a mécoiinoit trop 
la nature, pour en savourer les charmes, et 
il n'éprouveroit que, dégoût dans des lieux 
qui lui sont coi^acrés^et qu'elle a pris soin 
d'embellir. 

You^ :qui ^ entourés de la tumultueuse 
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corpryiptiqu de j^o&içœurs ,. avez su yous pré- 

_$ej:y€;r de. la. soif iasatiable des. richesses, ta- 

rissanj; Içs ^ourceç des. senfimen3 h,o;în^fcs ; 

,qujt a^e^. évité l'anib^ieuse immoralilé,, ;P^è î 

de, laquelle toutes les idées de générosité et 

, de jvérijtaible gf audeur sont étoufl'fçs^ j^ yous 

,^qni;> siïuple^ dansr yos^oute ^.dixp§,y^o^ Jha- 

;bit^p3„.4^Tïs .vos afJeoUoDS, n ave^^.f^^jpçurji 

apçè^.dfi Jbrillantes .cjiijtnères , ; et ^qriiié, ^^x 

Vfpe^,, idoles de la société; vous, dont ia^^en- 

. sibilit^ a,:C(?iiservé;sa> délicatesse , approchez; : 

jç yajU VQIJ3 cîcmdpixe vers un de., ces, ^er- 

-rç^i;^& d^ nje. de Crète, qui, suiv^ant uo^ jdj^^ij, 

Dp^deyroit pas porterie nopi de jardrins. 

, Npt^s so^nmes d^n^.u^edes belles pj,9.ixii^?,4çs 
ejiyirpu^ de la, Cap^iée^ Jleniaf quez d'abqrd 
tpH^.lps sigjies.dy^ la fertilité, répaud^us svir 
q(?tte» tçrre, heureuse de rabondancç^ de prp- 
ductiçps diverses. Ij^es chaipps en ciiUifre p)[*Q- 
mettent de riches moissons. D'autres campa- 
gnes égjilement fertiles se rencontrent ft:;éq^<3m- 
metnl dajis rile; Tabondance s'y étoit égalefneiit 
fixée;. mais le gouvernement de fer-, . quipès^e 
sur ce pays , a été £^ssez puissant, pour l'^en 
écarter ; plusieurs cantons sont dcmeiarc^ in- 
cultes ; les plantes céréales qui fcvirnissoicut 
a la sub§i3t&n'>;e d'une popuîi.tion p]us, non:v- 

Ce a 
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breusè quelle ne Test de nos jours /et ati 
commei'ce extérieur, sont insuffisantes , et sou- 
vent 1 on voit arriver dans les ports, des grains 
destinés à combler les lacunes forcées de ïa 
culttiter ,' sur un sol toujours prêt à répondre 
aux avances laborieuses du cultivateur.' Vous 
répéterez sans doufe^près moi :' crMalhëtùr 
et riiîne aux tyrans, pour qui lagrîculttrfeest 
tin objet d'indifiérence et de persécutions ». 

Voyez ces grands arbres qui forrtient des 
espèces de forêts; ce ^dnt dés olivièris*: sous 
un clîfùàt éfranger aux froids rigotirfettx de 
nos 'hivers , ils ne périssent que de Vétusté' : 
les àrbt^es utiles se chargent d'une quantité 
pi*odîgteuse de fruits, dont on exprime ITiuile, 
brant^e importante du commercé de Crètç; 
mais on l'y fabrique mal ; on ignore 1 art dfe 
la raÔinër et de la rendre .agréable au goût ; 
et les^Européëns ne rachètent que pour leurs 
savonneries et leurs manufactures. ,V 

Plus loin sont des platanes qui s'élèvent fort 
haut, et Couvrent un grand espace de lenr 
épais feuillage. Ils acquièrent une grosseur 
prodigieuse ; leurs branches s'étendent au 
loin; le soleil ne peut pénétrer à travers 
une multitude d'obstacles, qu'opposent à ses 
rayons les plans accumulés de leurs larges 
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feaiUëâ. L'obscurité qui règne au pied de ces 
colosses de la nature, a quelque chose d au- 
guste, ^lais en même temps de trop sombre; 
et l'on n'y pénètre qu'avec une sorte de fré- 
missement. 

'Mais nous voici dans un de ces jardins 
qui^^ontosi peu de rapport aux nôtres^ Quel 
charmant ombrage que celui sous lequel nous 
noms ti^enivons !, Vous reconnoissez ces arbres 
que notre art ne peut laisser croître en li-- 
berté , ;jque nous emprisonnons dans nos 
serres pendant la moitié de l'année ,^ et que 
toûajdjos àoins iie conservent que dans un état 
de langueur. Avec quelle vigueur ib poussent 
ici dantf une terre substantielle , et que les 
frimats ne privent jamais d'une douce cha- 
leur À Leurs l'ameanix s'étendent jet s'entre- 
lacent sans contrainte; l'on se garde bien de 
les mntikr^ pour leur donner des contours 
réguliers ; ce ne sont pas des boules dont la 
snr&ce ne présente que des branches tron-' 
quées.et des feuilles à demi-coupées, sans 
ombre, sans grâce ^ et presque toujours sans 
fruits. Voyez comme les branches de ceux-d 
sont chargées de groâ bouquets de fleurs et 
de beaux fruits. Mais .ce verger , qui flatte si 
agréablement les sens, n'est pas entièrement 

Ce 4 
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formé d orangers à fruits doux. Vous y trétt» 
verez l'orange amère ou bigarade!» des ci-e 
trons et des cédrats. L'amandier , 4e grena-t 
dier à fruit purpurin , mêlent Leurs rauu^aax 
et leur ombre ; et sous ces riches berceaux ♦ 
l'humble violette se fait jencore remarquer 
par sa belle et modeste tparure, et; par. le 
doux parfum qu'elle exhale. 

Le grand ruisseau que vous ayez . va t dans 
la plaine, et dont les bords sinueux sont cour 
verts de myrtes et de laurier8*i:x)sesi;:a été di-. 
visé enj)lusieurs i)ranche8. Ses eaux argent 
téeSf roulant sans contrainte dans de petits 
canaux, qui ont l'irrégularité de'oeuîc ^ne 
creuse la nature , apportent* la » fhâcheur 
sous des berceaux déjà si agréablement osn^ 
bragés. Ici» une foule importune ne vient 
point vous tirer :des douces rêveries aux^ 
quelles vous invite la teinte déKcieuse d'obs- 
curité de ces Ueux embaumés. Vous y poùvezi 
errer seul ; l'amitié , l'amotir peuvent ^rorxsY 
accompagner, et rien ne"vôùs distrait de l'in- 
timité des communications de l'une, ni des 
transports et des épanohemens de lautre. 
Concevez-vous qu'il sbit possible dïmaginer 
des réduits plus séduisans, des solitudes plus 
propices à l'amour ? Lp silence qui y règne ^ 
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tme ombre mystérieuse , les parfums, les plu8 
suaves , tout y ébranle raolkment >les sens , 
tout y dispiose au sentiment et à se3 plus 
vives émotions; Sôtis le même dîmat, sûr une 
terre non éloignée, mais^ dans A^s retraites 
moins agréables, je>c6nnus aussi ôes'tehdres 
agitations ; mais je lie lus pas lôïig-^ temps 
heureux: un sort jaloux vint m arriacher à 
de doux transporte» 11 est des;}k)mmes nés 
pour le malheur, qu'une destinée fùt^este 
pourfeuil , dont ramé est sans ^œssi eh prciie 
aùx'peines lesplu^, cuisantes ;*héïas! je suis' 
dece'^iïombre. . . . . Pardonnez, 'mes larmes" 
coulent; mais elles sont autant Tefiet de ten- 
dues 'et déKcieux souvenirs , que l'expression 
de feia dpuleur. ' > '♦ 

■ ' I>e& ^ plante^' légurnineuses sont pi u6 ^parti- 
cûliètement de ce càié ; feaia afin ^écarter 
dô ces lieux tout ce qtii peut rappeler la mo- 
ifcrtonie; on a plauté ditiérens airbres^^ qu milien 
de ces petits cantons, que nous nepouVônspas 
appeler àe^ carreaux, Uacaciâ à gfâfppes da 
fleuri jaunes , tes^ parfume de ses éïiianations 
suaves ; -avec quelle vigueur il pousse dans 
cqt^ei tçjrre de fécQjjdité ! Je Tavois déjà va em^» 
]peU>r les bocages einbaumés dé Rosette, ou 
les Arabes l'appellent sei^saban; ici, les Gr-ew 
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lui doi;Lnait le nom degazie^. Voici des buis : 
sons de jasmin d'Arabie, dont Fodeur forte» 
mais agréable , est adoucie par son mélange 
avec 0^6 de^ autres fleurs qui les entou- 
rent. Les branches dé ces beaux jasmins 4^* 
viennent assez longues jet assez grosses , et 
elles ont une direction assez droite, pour 
être percées dans leur longuçur, et Ç>rpier. 
de grands tuyaux de pip^, fort estiméi^ m 
Turquie. . . - . 

Des melons, des concombre^ sont pèle- 
mêle avec les plantes pptagèftes ; les cQuçI^s»: 
les vitraux,. les cloches , sont iijutUfl^ ^|u?jUB0 
terre excelleiit^ .qui n^ cesse d^étte édhaufiée. 
Vous ne eonnoissez pas cette plante élevée fi 
à larges feuilles ; c'est une belle espè<;e d a- 
Tunif Içi eolocasie*. Dans çettç: île , comme 
en Egypte,; où on la cultive ég^lem^nt de^» 
temps immémorial, l'on en mange les:rajpine$, 
cuites , qui ont assez le goût de nos pomntea: 
de terre. \ , i > 

Des groupes d'arbres fruitiers s'élèvent au- 
dessus de ^es plantes utiles* Vous reconnoissez 

' Mimosa jTarnesiana, LïK. 

* Arum maxihtum œgypHacum , quàd Puigb co* 
locasia. C. Bauhiti. Fin. 193. —' Arum caiùcaâiaj 
IJIN. Les Egyptiens Pappellept cùulcass» 
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le pommier , le pîoirier , le merisier , le noyer, 
le figuier, etc. mais les fruits delà plupîo^ 
de ' ces arbrei sont d*une qualité fort infé- 
irieinra à ceux? qui croissent dans nos climats •' 
Ge n^est pas la faute du sol, ni deta iem- 
perature ; mais on ignore l'art de varier lei 
formes et la saveur des fruits , et d en faire 

r 

porter d'étrangers à la tige qui les soutient. 
La greffe , qui y donnerait des productions 
déficieuses , n^ est pas en usage /et l'on n'y 
voît^^quiLdes arbres que nous appelons sau^ 
vàgèons'^ parce qu^s sont tels que la nature 
les jàfodùit. Voè yeux s'arrêtent sur cette 
espeièè' d'àbricôtîer, qui a en effet quelque 
Tàjipioîrt au nôtre , mais qui est incdùnu en 
Europe. Cet arbre éèf particulier aux pays 
clbtauds ^e fOrierit \' il est commun en Syrie 
et en Egypte; en Candie , il n'a tîéjà plus la 
Blême èaveur qpiïl acquiert dans ces contrées ; 
la ginefte le rcndroit encore plii^ agréable, et 
les fruits^ ^n dévîendroient plus gros . iTîguore 
quel nom les Grecs de Candie donnent à ce 
^tît abricot; en Syrie et en Egypte., les 
"Atabeè l'appdlent mischmisch ^. On fy fait 
sé<5het" et cuire ensuite avec les viandes , et 

' Pninus armeniaca^misjmisj^* Forskol, flora Egypt. 
'^ Arab. page 67. ' ' , 
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c'est un (jlest plats qui y cpi^vr^nt, pour l'<^?<K* 
naire ; la. table des ric|içs... . ., . .,. . 
. Vo^s vous atteudiez l>i^n à renpqu.trer » 
dans cqs -bosquets enchautés^ une n^uUitudç 
Clç. petite pi^aux q^ien ont t'ait leur ^e|ljfui*0 
hal>itttelle et le domaine de J^rs jamoi^jç^.H^ 
y vivent en ^oute sécurité ; Vhônirue ne trouble 
point leur union» ni le repçs de leur finpiU^ 
naissante ; il ne cherche point jàlçs^ attber^ni 
à les surprendre. djans d^^ piégés cruels. \ie$ 
hôtes ainriablçs ,. qui, par Içurs cofuJeurs ya^ 
riée3 9 leurâi citants et imr^ ^quvemens , ne 
sont pa3 uu des moindres /fttraits dç ces 
yerger? , ;ny sont.p2|$ nq4 J»^i4e^* étr^es^inur 
tiles : ils pçii^nt la dpuce tranqTnjllité dont oiji 
les yl^se jouir » en 4éy<ïrai:}t. de nombreux 
înseot^ç i^uisiblçs au3p plauteç/jet qui ^pullul-r 
JenJ: ayqc p^us . d'aboiwjançe, spus unjc^eltour 
jours ^ten^péré. D^ns ce mélange d espèces dir 
yerses^ \QiU% distinguez If lipot, le ros^ignql^ 

vreuiU la mé&OTgç ,;et(f, Voijs aimez à Vqvoiy 
Ici^ oispavxrqjiij egtopr^t ;e|: anirneB^t yP^^f 
tabitat^ôn phampetçç,;^^^>ï^^&. prêtez jij^: ins- 
tant Toreille :. entep4?ziy^3« sur Içs ^o^miets 
agrestes et inhabités des montagnes qui cou- 
rennent la plaine charmante où nous sommes^ 
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des acGens flûtes et mélodieux qui retentis*, 
sent entre les rochers? ils sont produits part 
un oiseau plus rare^ lemérle solitaire ^^ Comnie> 
ces tons sonores , niais doux et langoureux , 
flattent 1 oreille et pénètrent l'ame disposée ai 
une douce mélancolie! Les Grecs donnent ài 
cet oiseau, dont les chants rempUssent leai 
déserts , le nom de petro-cockifoy oiseau dest 
rochers, et les Turcs ceiui de kajaboulbôid^ 
qui signifie rcssigriol de rocher. Son bril-j 
lant ramage le fait rechercher dans les grandes i 
villes de Turquie^ où on le paie jusque, cent 
piastres, c'est-à-dire ^iviron deux cept vingt- 
cinq /livres dé notre mônnoie. 

Ce n étoit pas ass^, pour enrichi]^ et par-: 
fumer d'aussi charmante retraites , que d'in- 
nombrables bouquef» de fleurs fussent sus-: 
pendus au-dessus du sol ; sa superficie en est) 
encore , pour aiùsi^ (Ure , jonishée. Vous eU' 
admirez le brillant coloris et iféclatante va-* 
riété. Ce ne sotit néantnoins qucf de& plantes/ 
naturelles à file , et Ton n'a pas mis à èontri-» 
hfution des terres étrangères poUr, cette élé-j 
gante décoration. ' A l'exception .de- quelques; 
nuances plus vives et d'un port; plus; régulier,. 

' Le merle solitaire» Bufibxi*) hi^t; ^at. des oiseaax« 
-*• Turdus cyanus. Llic; • 
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qu'elles doivent aux soins d une légère culture 
et au choix du terrain , èes fleurs brillent 
du même éclat au milieu de la verdure des 
plaines , et sur le penchant des collines . 
£n prolongeant notre promenade hors des 
limites de ce jardin, que je viens de vous 
faire connoître, vous verrez épars les mêmes 
bouquets que Ton y a' rassemblés. Cest prin- 
cipalement de nie de Candie que nos fleuristes ^ 
ont / tiré les belles espèces de renoncules 
et d'anémones qui font Fomement de nos 
parterres. Les narcisses émaillept des plaines 
entières ; les lis, les jacinthes, les tubéreuses, 
les roses , le safran , des orchis d une beauté 
rare , s'ofirent à chaque pas. 

Ne pensez pas non plus que les lauriers- 
roses et les myrtes , ornemens du ruisseau 
que nous avons traversé, y aient été plantés. 
et qu ib ne croissent pas naturellement. Les 
premiers se retrouvent par-tout où il y a des 
eaux courantes , et dans tous les lieux frs^is ; 
et Tarbrisseau consacré à l'amour , y forme 
des haies , des buissons ; et tous deux sont 
^i communs , que Ton pourroit presque les 
considérer comme les broussailles du pays. 
D'autres arbustes couvrent de leur feuillage 
élégant , et embellissent de leurs fleurs les. 
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t^oUines et les rochers. Vous y distinguez 
une jolie espèce de houx, que les Grecs 
appellent kadomelas ou koudomàUà ^ , Tan- 
drachné , Falateme , le cytise , etc. 

Ces massifs, que la nature a distribués avec 
.tant de grâce , sont entremêlés de plantes 
aromatiques^, telles que le thym, le serpolet, 
la sauge , Forigan, la sarriette, etc. Leur 
odeur comme leur verdure , se mêle et se 
confond ; elle imprègne le& airs d^émanations 
délicieuses. Vous voyez comme le fameux 
dictame de Crète , célébré par les anciens , 
tapisse avec profusion les rochers sur les- 
quels nous marchons. Les paysans l'amassent 
et en font de petits paquets de la grosseur du 
poing , liés avec du jonc ; ils les apportent 
au marché de la Cannée et des autres villes , 
où cette plante est fort estimée par les habi* 
tans actuels. Son odeur balsamique se con- 
serve très-long-temps ; il me reste encore de 
ce (iictame, que j'ai rapporté de mon voyage 
en Candie, et qui, depuis plus de vingt ans, 
n'a presque rien perdu ni de son odeur, ni de 
ses vertus. C'est un vulnéraire et un stoma- 
chique excellent ; j'en ai vu de très - bons 

' MespUu% apiijhlio lucido elegantlas laciniato. 
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efiëts , et je m en suis servi avec beaucoup^ 
de succès dans difiërentes occasious. 

Une abondance aussi grande de plates 
bienfaisantes rend le climat de Candie le 
plus sain du monde. Hippocrate y envoyoit 
ses malades respirer Fair chargé de Vapeux^ 
salutaires, et je vous conseiUerois aussi dy 
fixer votre séjour, si ce magnifique payis 
pouvoit cesser d'.être souillé de la présence 
et de la domination des barbares qui ïont, 
arraché des wains des peuples civilisés. ; 
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C H A P I T R E X*X L 

Turcs et Grecs de Candie. —Femmes. 
— Climat. — Agriculture. — Oli- 
viers, — Coton. — Mûrier. — Sé- 
same. — Vins. — Forêts. — Ciste. — 
Ladanum. — Chevaux. — Chiens. — 
Chien turc. — Cochons. — Villa- 
geoise grecque, — Abeilles , Miel et 
Cire. — Causes du renchérissement 
DE LA Cire , et Moyen dV remédier. 



ooùs un ciel que le père de la médecine 
considéroit comme le réparateur de la santé 
des hommes 5 l'espèce humaine a dû naturel- 
lement se ressentir d'aussi heureuses influen- 
ces. C'est en effet ce qui frappe l'observateur, 
dès qu'il aborde dans l'île de Candie. Les 
Turcs , dont la race est déjà si belle, y ont 
acqms une plus haute stature, des muscles 
plus saillans et plus prononcés , une poitrine 
et des èjpauîes plus larges, toutes les propor- 
tions qui constituent la beauté et la force , 
un maintien et une démarche imposante; 
mais, à travers tous ces avantages, que l'on 
TQmc L Dd 
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ne youdroit qu'admirer , la physiononne der 
la dureté donne à Vextérieur majestueux 
une emprAite redoutable. Cette sorte dé 
brillante acquisition que les Tqrcs out faite 
en Candie, ne leur est pas commune avec les 
Grecs de cette île. De taille moins élevée, de 
corpulence moins grosse, de démarcbe moins 
grave l de formes moins robustes , mais plus 
gracieuses , ce |>èuple paroît avoir dégénéré 
sous un climat qui lui est naturel , et dans 
lequel il est livré à la servitude qui dégrade 
également, et les formes du corps, et cejles 
de famé. 

Et cette même disparité dans les attributs 
exté^rieurs du Turc et du Grec, se rencontre 
aussi chez les femmes de ces deux nc^tions^. 
Les Turque^ y sont plus belles que daos les 
autres parties dp fÔrient , tandis que les 
Grecques y ont, généralenient parlant ^ ipoio^ 
de charmes , qu'elles n'en ont dans plu^ieu^^ 
autres contrées. Cç fjàit est digJîç d'f^tteiition ; 
il he Jiaroît pas facile di!en assigner l^^cause. 
Comment une température si iav<;^rab}e à La 
' belle et vigoureuse constitution diçç étrapgersi, 
nVt-elle point, ou du moins na pî|roî.tTeUe 
pas avoir d!influence sur celle des indigènes? 
Le joug appesanti d'un dur esçlay^ge.pei^t 
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bien, comme je viens de le dire, diminuer, 
à l'égard des hommes , les efl'ets d'un climat 
heureux ; mais cette impression ne doit pas 
agir avec autant d'activité sur le physique des 
femmes, qui néanmoins semblent avoir beau- 
coup plus perdu de leurs agrémens. Une 
longue habitude du bien en détruiroit - elle 
la douce empreinte? ou bien les excellentes 
qualités de l'air qu'on respire en Candie , au- 
roient-elles quelque chose dé trop vigoureux , 
et, si je puis m'exprimer ainsi, de trop màle^ 
pour les organes délicats des femmes qui y 
sont exposées depuis un temps immémorial? 
A l'exception de la lèpre , qui y a été ap- 
portée de l'Asie , et qu'avec des précautions 
l'on parviendroit à faire disparoître , comme 
on l'a éteinte en France où elle fut un des 
présens funestes des croisades, il n'y a point 
de maladies contagieuses, ni régnantes dans 
l'île de Candie/ Je ne parle pas de la peste 
qui , dans des pays où toute mesure de pru- 
dence est ignorée, peut y être introduite ac- 
iîidentalement. L'eau y est aussi bonne que 
l'air ; elle descend de tous côtés des monta- 
gnes ; et ayant beaucoup de rapidité dans 
son COUPS sur des roches inclinées ', elle con- 
serve sa limpidité et ne se rassemble point 
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en étangs ou en marais, d où sortiroîent des 
exhalaisons pernicieuses, 

La nature des productions de la terre y 
participe de celle de l'atmosphère ; leurs bobi- 
nes qualités ne le céd croient pas à leur abon- 
dance , si lagriculture , cette mère des états ♦ 
pouvoit, je ne dis point y être encouragée , 
mais cesser d'y être aviHc et persécutée. Le 
commerce et Tindustrie n'attendent , pour s'y 
fixer avec splendeur, qu'un changement dans 
le gouvernement, et des hommes plus dignes 
de régner sur une contrée que les avantages 
inappréciables qu elle a reçus de la nature , 
ont rendue célèbre, plus encore que les fastes 
derantiquitc, Ses plaines, livrées à une cul- 
ture active et dégagée de toute entrave, de- 
viendroient , comme celles de la Sicile , le 
grenier qui assureroit la subsistance d'une 
population plus nombreuse qu'elle ne Vest de 
nos jours , de même que celle des pays voi- 
sins et moins favorisés. Sur une terre que sa 
nature et celle de l'atmosphère qui l'échaufië, 
rendent impatiente de produire, l'on profi- 
teroît de la précocité des moissons, pour lui 
confier, dans la même année, des plantes 
qui en doubleroient le produit. Une alterna- 
tive de récoltes bien dirigées douneroit la 
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làcilité de multiplier le bétail qui y Tna»q\]ie 
aujourd'hui , et qui , aux yeux de tout cul- 
tivateur instruit , est une source certaine* de 
fécondité et de richesses. De nouveaux genr- 
res de culture trouveroient , sur un sol aussi 
fertile , les élémens dyne végétation produc*- 
tive, en même' temps que ceux dont on a 
l'habitude , y acquéreroient plus d'accroisse- 
ment et d'abondance. 

Au prenfler rang de ces anciennes pro- 
ductions de la terre , qui ofirent encore 
quelque spéculation au commerce, mais qui, 
appuyées d'une bonne administration, devienr 
droient si florissantes, on doit placer l'olivier. 
Aucun climat, aucun terrain ne lui est plus 
propice que celui de Candie, et les huiles qu'on 
en tire , raffinées comme les nôtres , eess&- 
roient d'être des huiles communes , propres 
seulement aux savonneries çt aux manufac- 
tures. 

Outre le blé et l'orge qui ne peuvent guère 
être de meilleure qualité , l'on y cultive en- 
core, le coton; mais cette denrée est négligée 
dans les vallées de Candie , quoiquielle y 
réussisse très -bien. Les bras , et l'activité 
que repoussent la servitude et les exactions , 
manquent à Tagriculture comme à l'industrie^ 

Dd 3 
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et des plaines que le travail des hommes 
pourroit mettre en accord avec la riche pro- 
fusion de la nature , demeurent inutiles et 
abandonnées. 

Il en est de même du mûrier, peu ré- 
pandu en Candie^ tandis qu'il y croît à 
merveille, et qu'il y feroit du commerce de 
la soie, presque nul de nos jours, une des 
branches de richesses publiques. 

Le sésame ï 5 dont lliuife est, depuis les^ 
temps anciens, fort en usage en Orient, oc- 
cupe aussi quelque place dans les campagnes; 
mais cette plante utile y est encore plus né* 
gligée que les autres. 

Une des productions de Tîle de Candie ,. 
qui a conservé son ancienne réputation , est 
te vin , qui , dans quelques cantons , est en- 
core délicieux. L'on sait qu'Homère a loué 
le vin de Candie , et que Jupiter ne buvoit 
pas d'autre liectar , pendant son séjour dans 
tîle. Les caloyers d'un petit couvent, situé 
dans une plaine très-fertile et très-agréable^ 
i une demi-lieue de la Cannée ^, me présen- 
tèrent un vin digne encore de figurer à la 

' Sesamum indicum* LiN. 

•Je VIS, dans ce couvent, l'épîtaphe de Penfant d*ùa 
«onsuV de France ^ M» De^ae^ cjui y fut enterré en 171SL 
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taWe des dieux, et qui ne le cède pas en dé- * 
Hcatesse et en parfum aux meilleurs vins con- 
nus. La malvoisie , que l'on fait aux envi- 
rons du mont Ida , est aussi fort estimée ; 
mais tous ces vins de Candie doivent être 
bus avec beaucoup de ménagement ; ils sont 
pleins de feu, ils portent très-vite à la tête, 
et ébranlent les nerfs. Les Turcs de la Can- 
née sont moins scrupuleux observateurs des 
défenses dé Mahomet , que dans fia"*i^^'^ 
contrées. Plusieurs boivent du vin avecbeau' 
coup de plaisir , et il n'y est pas rare d'eu 
rencontrer qui ont tous les symptômes de 
Tintempérance,* et Feffronterie de gens qui 
ne craignent pas d'afficher le mépris des loix. 
I/on conçoit que la violence du vin augmente 
nécessairerhent celle de leur caractère , et leur 
rencontre n'est pas alors sans danger. 

Quoique les relations commerciales de la 
France avec Candie aient été habituelles , les 
vins de cette île n ont Jamais été un otjet de 
spéculation, soit qu'ils aient été peu connus, 
soit que, ce qui est plus probable, la quantité 
quon en faitaprésent, ne soit pas assez consi- 
dérable pour deveriîr un article de commerce 
d'une grande importance aux yeux de nos né- 
gociant au Levant , qui ne s'occupoient guère 
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de découvrir de nouvelles branches à ajai^tejr 
h celles qu'une ancienne routine leur indi- 
quoit. Je suis convaincu que, transportés dans 
nos pays , les vins de Candie ne paroîtroîent 
pas au-dessous de leur antique renommée. 
Les Grecs , certains de trouver de nouveaux 
débouchés , étendroient la culture de leurs 
vignes , dont les produits seroient un autre 
moyen de faciliter des échanges mutuels , et 
d'augmenter les. avantages d'un commerce 
réciproque. 

Les plantations de la nature n'ont pas moins 
d'utilité dans une contrée sur laquelle elle a \ 

versé ses faveurs avec profusion , que celles 
qui sont dues à la culture. Sans parler de ces 
charmans arbrisseaux, qu'un printemps éter- 
nel conserve, avec tant d'agrémens, sur une 
terre qu'ils ornent sans cesse, ni de cette pro- 
digieuse quantité de plantes aromatiques dont 
les rochers sont embaumés , des forêts cou- 
vrent , en plusieurs endroits , le penchant 
des montagnes^ et couronnent le sommet des 
collines. Les pins , les cèdres , les sapins, y 
pousseïit des tiges droites et élancées, res- 
source inappréciable pour les constructions 
navales , de même que la résine qui découle 
de ces vastes pépinières dé la nature. Nulle' 
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contrée peut - être ne réunit , avec autant 
d avantages et de profusion , les objets d'une 
grande utilité à ceux d'agrément : union pré- 
cieuse , puisqu'elle est la base de la prospé- 
rité des nations, et du bonheur passager, mais 
successif, de ceux qui les composent. 1 

Sur les montagnes qui a voisinent la Can- 
née , et au pied du mont Ida , croît l'espèce 
de ciste ^ qui donne le ladanum ou labda* 
num y substance résineuse qui sert aux par- 
fums et à la préparation de certaines drogues. 
Les anciens Grecs la nommoient lédon; elle 
avoit un grand prix à leurs yeux , et ^^s la 
tiroient de quelques autres contrées , et par- 
ticulièrement de la Syrie et de file de Chy- 
pre. Les anciens chargeoient, pour ainsi dire, 
les chèvres du soin de cette récolte. Ces ani- 
maux , vrai fléau pour les arbres dont ils 
broutent les feuilles et les rameaux, se je- 
toient avec avidité sur les cistes dont l'odeur 
les attire , et la résine qui découloit des bran- 
ches rompues par leurs dents pernicieuses 
aux forêts et aux plantations, sattachoit à 
leurs barbes , s'y durcissoit et y formoit de 
petites boules que l'on recueilloit avec soin , 
mais qui étoient presque toujours mêlées de 

* Cistus ladenifara. LiK. « * 
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poils des chèvres I, et infectées de Todeur 
forte de ces animaux. On amasse aujourd'hui 
le ladanum avec plus de propreté ; Ton se 
sert d'espèces de fouets à long manche , et 
formés dun double rang de lanières de cuir^, 
que Ton promène sur les cistes, dans les temps 
les plus chauds de Tannée, et pendant la plus 
grande chaleur du jour. La quantité de cour- 
roies dont cet instrument très - simple est 
composé , se charge de gouttes luisantes et 
aussi claires que la térébenthine ; on les dé- 
tache et on les met en pain : c'est le lada- 
num qui, amassé de cette manière, seroit 
très-pur , si l'esprit de fraude n'a voit appris 
aux Grecs à l'altérer , en le mêlant avec du 
sable. 

Cette espèce de récolte, que des travaux 
préliminaires n'ont point amenée , et que la 
nature seule prépare tous les ans , est encore 
profitable aux paysans de Candie. Indépen- 
damment de la quantité de ladanum qui passe 
dans nos pays, il s'en fait une, grande consom- 
mation en Orient. C'est un usage presque 

*Plin. hist. nat. llb. XII, cap. 17. 

* TouFnefort a donné la figure d'un de ces fouet» , 
dans le tome I«r. de son Voyage du Leçant, page 'ji 
de Tédition 111-4*^ 
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général d'en pétrir de petits morceaux entre 
les doigts^ et de sentir l odeur douce et assez 
agréabljB qu'ils répandent; les femJnes, prin- 
cipalement, prennent plaisir à en manier ainsi. 
Outre son parfum, cette substance passe pou|| 
éloigner la contagion et pour posséder plu- 
sieurs autres propriétés médicales. Dans les 
îles de l'Archipel , je l'ai vu employer assert 
fréquemment contre le mal de tête, en l'ap- 
pliquant sur les artères des tempes. 

Si des substances que la terre dé l'île dé 
Candie produit, et qui sont d'une si e5îcel- 
lente qualité que , suivant les anciens , tout 
ce qui croît en cette île est incomparablement 
rtieilleur que ce que Ton recueille dans les 
autres pays , l'on passe aux animaux utiles 
que l'on y entretient , on y reconnoîtra les 
^mêmes' bienfaits de la ns^ture , la même négli- 
gence et le même abandon de la part des 
hommes , suite nécessaire de l'oppression gé- 
nérale ; enfin les mêmes moyens d'amélio- 
ration pour Tagricultare et d'extension pour 
le commerce. I.a race des chevaux que l'on 
y voit , est originaire de Barbarie ; mais elle 
y est extrêmement dégénérée du côté des 
formas et de la beauté. Les beaux chevaux 
y sont rares; il jxyen a peut-être poiht, ea 
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revanche, qui puissent leur être comparés en. 
force et en souplesse dans les jambes , et en 
sûreté dans la marche. Habitués à gravir 
sur des montagnes escarpées, ou à descendre 
|pr des plans très - inclinés , leur pas est 
ferme; et soit qu'ils portent un cavalier , soit 
que, chargés de lourds fardeaux, ils semblent 
n'avancer qu'avjec peine, ils ne bronchent 
point dans les endroits les phis difficiles. L'a- 
dresse avec laquelle ils montent ou descen- 
dent des chemins qui ne sont que des sur- 
faces presque droites de marbre uni, bordées 
de précipices, et sur lesquelles les pieds des 
chevaux ne paroissent pas avoir de prise, 
est vraiment admirable. A force d'avoir posé 
les pieds à la même place , ils en ont creusé 
l'empreinte, et, dans les descentes les plus 
rudes , ils se cramponnent en les mettant 
exactement dans ces petits creux qu'ils recher- 
chent et savent retrouver avec une exac- 
titude merveilleuse. Quelqu'effrayant que pa- 
roisse le chemin, l'on ne doit pas en con- 
cevoir d'inquiétude : il suffît de laisser aller 
son cheval , de ne point gêner ses mouve- 
mens, en cherchant à le retenir de la bride, 
ni de lui relever la tête , de manière à l'em- 
pêcher de yoir les seules petites excavations 
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qui puissent empêcher sa chute ^ et la perte 
de son cavalier. . 

Ces excellens chevaux, destinés aux voya- 
ges dans un pays tout hérissé de montagnes 
de roches , sont \ pour la plupart , abandon- 
nés à des gens grossiers qui les surchargent 
et les maltraitent. Les lignes de la misère , 
les stigmates des mauvais traitemens et du 
déiaut de soins , se font remarquer sur pres-- 
que tous. Telle est, en général, la .dureté du 
caractère de l'honame, qui ne paie les services 
importans d'une espèce d'animaux dont toutes 
les facultés hii sont consacrées sans réserve, 
que par la plus firoide insensibilité et la plus 
ingrate barbarie. 

Une autre espèce d'animaux domestiques 
de l'île de Candie, amis fidèles de l'homme et 
compagnons du cheval, passoient autrefois , 
à cause de leur vitesse et de leur légèreté , 
pour les meilleurs de la Grèce, après ceux 
deLacédémone. Mais la race en estabàtardie, 
sur-iout depuis que les Turcs , grands enne- 
mis des chiens, se sont emparés de cette belle 
contrée. Les chiens de Candie, de même que 
presque tous ceux de TOrient , sont une es- 
pèce de grands lévriers , ou de chiens cou- 
jans, auxquels ils ne manque, pour. être, de 
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beaux chiens , que quelques méDa^emenéj. 
Mais, dans ces pays de tyrannie et d'esclavage, 
ces animaux , pour lesquels rattachement 
est lin besoin , ne peuvent exercer cette ai- 
mable qualité de leur instinct ; par - tout re- 
butés , ils cherchent en vain à en donner des 
marques stériles ; obligés de se contenir dans 
le& signes mêmes de leur affection , ils pré- 
fèrent néanmoins, tout misérables qu'ils sont, 
à vivre près de l'homme , et pour ainsi dire 
malgré lui , plutôt que de s'afiranchir d'une 
condition d'abandon et de maux , en retour- 
naiit à leur état de« liberté primitive , dans 
lequel ils n auroient plus, à la vérité, de mau- 
vais traitemens à éprouver, mais qui les pri- 
veroit de l'espérance . d'obéir à la sorte de 
loi que la nature leur a imposée , de n avoir 
d'autre volonté que celle de leurs maîtres , 
d'autre sentiment que celui d'un dévouement 
absolu. 

A Toccdsion des chiens qui sont en très- 
-grand nombre dans les villes de Turquie, je 
•remarquerai que l'on y ehercheroit en vain 
cette espèce: assez rare et sans poil, que nous 
^ommoiï^' chien turc. Ce n'est point dans le 
climat terfjpéré de la Turquie que les chiens 
perdent leur poil , ce n'est pas même sous Is 
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Ciel brûlant de TEgypte; car ceux que Fon 
voit dans la partie la plus septentrionale , 
que Ion désigne par le nom de Basse - 
Egypte , sont de la race des grands lévriers 
déformés par da misère , que l'on retrouve 
dans les autres villes de Turquie ; et ceux de 
la Haute-Egypte ont le poil long et ressemr 
blent assez à notre chie^ de berger. Je ne 
puis dire ^ avec précision , quel est le pays 
d'où le chien turc est originaire ; mais je n'eu 
.ai jamais rencontré un seul en Turquie; et 
qujBlqu aiformatious que j'y aie prises, l'on n'a 
pu m'indiquer où l'on en trouvoit , ni mémç 
me donner à entendre qu'ils y fussent cour 
nus. J'ai même quelque raison de douter que 
ce soit une espèce distincte et séparée ; et la 
rareté de ces chiens en Europe pourroit faire 
présumer qu'ils sont une simple variété acci^ 
dentelle dans une espèce d'animaux, dont le^ 
races se c^-oisent et se mêlent sans cesse, 
variété que \on a\ira appelée chien turc , 
parce que , n'ayant presque point de poil , iU 
ont quelque conformité avec les Turcs , dçarf 
on connoît l'attention scrupuleuse à s'épUer. 
Il n'existe en Candie aucun a^imal carnas- 
sier et féroce. Le berger est trai^quille sur le 
sort de son troupeau , qui n'a point à redou- 
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ter la dent meurtrière du loup. Aussi led 
moutons y passent leur vie , en plein air , à 
brouter en toute liberté les plantes odorantes 
dont les montagnes abondent/ Des grottes 
formées par la nature dans le sein des ro- 
chers , leur servent d'abri contre Forage et 
les mauvais temps. Le lait que donnent les 
brebis et les chèvres , fournit de fort bous 
fromages. Ceux que Ton fait à la Sphachie , 
canton méridional de lïle \ ont une grande 
réputation , et se transportent dans tout le 
Levant. Mais un objet de commerce plus im- 
portant , sont les laines dont on exporte en- 
core une petite quantité , qui paroîtra bien 
foible , si on la compare à l'abondance de la 
nourriture que le pays présente pour l'entre- 
tien de troupeaux plus nombreux et mieux 
soignés qu'ils* ne le sont sous un gouverne- 
ment, vrai fléau de l'agriculture, et sous 
lequel^rién ne prospère que la tyrannie. 

Les Grecs nourrissent aussi des cochons', 
dont une phis grande quantité seroit profita- 
•ble à l'économie rurale. L'on doit du moins 
«avoir quelque gré aux Turcs , pour qui les 
cochons sont des animaux immondes et dé- 
testée ', de ne point empêcher qu'on en élève 
"damç les campagnes, où cependant ils ne sont 

pas 



'i 



/ 



ET EN Turquie. 433 

pas très-communs. C'est même un cadeau 
qui a quelque«prix aux yeux des villageois 
grecs. Je me trouvai un jour dans un village 
entre la Cannée et Ketirao^ avec mon janis- 
saire et :m6n renégat provençal. Je logeois 
chez un honnête cultivateur , dont la femme 
se mêloit d'un peu de médecine et de saigner. 
Je ne reçus jamais autant de marques dune 
franche et cordia(e hospitalité , que pendant 
le séjour très-court que je fis chez ces bonnes 
gens, iia femme, en particulier, mô prodi- 
guoit Iqs s<3in3 les plus, empressés , les atten- 
tions lea plu* délicates. Elle pouvoit passer 
pour une des belles femmes de l'île, où, ôomrne 
je l'ai dit, là beauté est assez rare. Elle n'é- 
toit plus je\ine , mais sa figure étoit caracté- 
risée par ces traits grands et nobles qui sont 
l'apanage des Grecques en général ; ses yieux 
étoient superbes ; des cheveux d'un noir lui- 
sant , étoient tressés avec des rubans qui ne 
les entouroi^nt qu'à demi, et cette tresse v 
roulée au-dessus de la tête , formoit une es- 
pèce de casque o\\ de turban , qui faisoit res- 
sortir 5 avec beaucoup d'avantages , les traits 
de la physionomie. A ces agrémens exté-e 
rieurs , cette bonne grecque joignoit une 
ame douce et généreuse. Afi» de lui témoi- 
Xomê L Ee 
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gner une partie de ma reconnoissânce , ]e 
lui offris une excellente lancette, dont elle 
avoit paru avoit grande envie. Elle attachoit 
tant de valeur à ce léger présent, quelle 
voulut m en faire un à son tour. Le matia 
de roon départ , pendant qu on préparait nos 
chevaux, elle fit apporter et garrotter sur le 
mien un cocxhou vlvïuit , que je fiis fort 
étonné de voir fttir ma selle , lorsque je me 
disposai à monter à' dieval. : Le très - peu 
scrupuleux janissaire qui m^accompagnoit ^ 
avoit aidé lui - mâme à attacher %e singulier 
porte- manteau. J'eus beaucowp. de' peine 
à le faire enlever. Mon hôtesse se montroit 
affligée de mon refus , et j eus beaucoup de 
peine à lui f^iîre comprendre comhîé]^ peu il 
seroit convenable que j cintrasse darts Une ville 
turque^ où les cochons sont en hoîretir, avec 
un de ee^ animaux en croiïpe. 

Une branche d'industrie rurale <jue I ort 
n'encourage psls assei! dans nos pays, et qui 
réussit en Candie avec une grande facilité, et 
sans beaucoup de soins, est la multiplication 
des abeilles. Pour marquer la bonté du miel 
qu'elles y douBent, les anciens^ ont feint que 
Jupiter en avoit été nourri sur le mont Ida. 
Ce miel est en effet de la plus grande beauté^ 
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feHa cire, qui n'entre à présent que pour une 
trê>-petite partie dans le commerce d'expor-« 
tation de Tîle , y seroit extrêmement abon-* 
dante , si lactivifé , n ère de liadustrie , n'y* 
diniinuoit pas chaque jour aveo fa population « 
Dans un voyage de la nature de celui -ci* 
qui ne consiste pas daR une simple relation* 
il est permis , sans dfUte^ de faire quelques 
rapprochemens utiles , et de ne pas tenir 
constamment les yeux attachés sur les pav^ 
que Ton parcourt. En ramenant un instant 
nos regards sur notre patrie , j'y vois des 
gens qui s'étonnent de ce que la cire y de^ 
vienne toujours plus rare et plus chère , 
quoique la prodigieuse consommation que les 
églises faisoient de cette matière , n'existe 
plus. Quant à moi, je suis seulement étonné 
de ce que la cire ne soit pas encore à un plus 
haut pHx. l,ndépendamment des hivers ri- 
goureux qui , ces aûnées dernières , ont fait 
périr les ruches dans nos contrées septentrio- 
nales , et de la diminution très-sensible dans 
le nombre des personnes qui s'adonnoient à 
l'éducation des abeilles-, le commerce du 
Levant est perdu pour nous , et l'on sait 
que c'est princips^lement de ces contrées que . 
mpus arrivoït la très-grande partie (le la cire 

£e z 
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qui se consommoit eu France. D'un autre 
coté^ le désordre toujours croissant dans Fem- 
pire turc, les troubles qui y subsistent, les 
guerres partielles dont *quelques-ui^es de ses 
provinces sont le théâtre, la cessation du 
commerce , ont aussi diminué dans le Levant 
la quantité des ruchel^|ue Ton y soignoit , et 
par conséquent la quantité de cire que Ion 
en tiroit. Toutes ces circonstances doivent 
nous engager à étendre sur notre sol , rendu 
au repos dont il est privé depuis si long- 
temps , réducation des abeilles , et à trouver» 
dans notre propre fonds , des moyens de nous 
passer , du moins en très-grande partie, des 
secours onéreux des pays étrangers. Ce genre 
d'industrie est facile et profitable , et c'est un 
agréable délassement pour quiconque aime 
la vie champêtre. Il a des droits aux encou- 
rageinens de l'autorité, et ces encouragemens 
sont simples comme leyr objet; ils ne consis- 
tent qu'en protection et en ménagemens. 
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Animaux carnassiers. — Oiseaux de 
PROIE. — Serpens. — ^ Tarentule. — 
Araignée mineuse. — Lézard. — Plu- 
viers DORÉS. — Grives. — Rage. — 
Proscarabée. — Candie. — Cnosse. — 
Gortyne. — Labyrinthe. — Retimo.^ 
— Port de Paleo- Castro. — Spha- 
CHioTEs. — Panse pyrrhiqub. 



Une île où Jupiter avoît pris naissance, oif 
tout annonçoit les faveurs et la reconnois- 
sande des dieux ^ ne devoit rien contenir de 
mal-iaisant, ni nourrir aucun animal nuisible. 
Les anciens y pénétrés des nombreux agré-- 
mens de l'île de Candie, qu'ils regardoient 
comme un séjour presque céleste, ne se con- 
tentèrent pas de dire qu'aucune bête féroce 
n'ensanglantoit son territoire, c% qui est exact^ 
puisqu'en supposant que des quadrupèdes car- 
nassiers y eussent existé, les races en ont en^ 
tièrement disparu, et l'utile et innocente bre- 
bis ne craint point de voir enlever son foible 
agneau par de cruels ravisseurs. Mais l'exa^ 

Ee s 
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géralion s'est mêlée aux récits des anciens , on 
plutôt aux élogeé qu ils se plaisoient à semer 
3ur la description d'un pays dont il y a assea 
de bien à dire, sans qu'il soit besoin de recou- 
rir à des avantages imaginaires. L'on préten- 
doit que ka oiseaux de proie mêmes ne pou- 
voient y subsister ,^t que , si Ton y en portoit, 
ils y perdoient bientôt la vie. Il est inutile 
d'avertir qu'en ceci on est allé trop loin; l'oi- 
seau de proie, dont le vol rapide et soutenu 
franchit de grands espaces , peut aisément 
arriver dans Tile de Candie , s'établir et muU 
tiplier sur les sommets déchirés des hauts 
rochers dont elle est hérissée, sur la cime 
des grands arbres qui s'élèvent au-dessus de 
sa surface ; le menu gibier qui y abonde, offre 
une pâture facile aux oiseaux qui vivent de 
la mort des autres, et la nature de leurs re- 
traites les rêndroit très- difficiles à en délo- 
ger. Aussi les oiseaux de rapine , et mémo 
ceux dont l'oeil trop sensible ne peut soutenir 
féclat du jouV, et qui ne s'adonnent qu à deis 
chasses nocturnes , s'y trouvent assez fré- 
quemment, quoique les anciens les en eussent 
exclus fort gratuitement. 

C'est aussi sans aucun fondement que l'on 
prétendoit c^utrefoi^ que l'île de Candie était 
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exempte de serpens et dauire$ animaux 
venimeux ; Pline en exceptoit néanmoins 
le phalangium ^ ou ta tarentule. Sur un 
sol mOntoeuK , qui ne retient point d'eaux 
stagnantes , et que de longues pluied n'im- 
prègnent pas de trop d'humidité , la propa- 
gation des reptOes et des insectes ne peut 
être considérable , et ils n'y trouvent pas les 
élémens qui composent leur venin. Belon 
avoit déjà observé que l'on y connoissoit ti ois 
espèces de serpens : Vophis ^ Yochendra et IV- 
phloti^. Il uest pas aisé d'indiquer , avec pré- 
cision, quelles sont les espèces que ces noms 
anciens désignent; il faudroit, pour éclaircir 
ce point de critique , entrer dans des discus- 
sions dont le résultat n ofiriroit rieji de bien 
satisfaisant » ou bien avoir vu soi - même ces 
serpens, et cest ce qui ne m'est point amvé. 
La tarentule y passe pour être très-ve- 
nimeuse, et même pour donner la mort; 
mais j'ai to»te raison de soupçonner qu'il y 
existe aussi une autre espèce d'araignée, aussi 
dangereuse que la tarentule. Voici sur quoi^ 
je fonde mes conjectures. Plusieurs françois^ 
demeurant depuis long^teinps à la Cannée ^ 

' ' Observations de plusieurs sîn gui vîtes et ehoses mér 
moKdbles y tronvécia sa Grèce ^ eic. 
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et mênie des grecs parmi les pins instruite f 
m'ont dit qu'une araignée^ dont la piqûre 
est mortelle, se trouvoit dans ce pays. Ils 
ne purent me la dépeindre d'une manière à 
me la faire reconnoître ; mais ils connoissoient 
la tarentule ^ et iU m*assuroient que l'insecte 
dont ils me parloient, en diflFéroit beaucoup ; 
ils me donnèrent en effet une preuve convain- 
cante de cette différence. L'on sait que la 
tarentule se loge en terre pendant l'hiver on 
pendant la saison des pluies, et que, dans la 
saison sèche, elle se tieot à l'air et file sa 
toile. L'araignée dont il est question , au 
contraire , aussi grosse que la tarentule , vit 
constamment dans des retraites souterraines : 
ce sontdç petites cavités cylindriques, tapis- 
sées intérieurement par des fils, et dont l'en- 
tré^e ferme par un couvercle à charnière , 
semblable à celui d'une tabatière. Cet insecte 
industrieux est dç l'espèce d'araignée ma- 
çonne , que Sauvages a découverte en Lan- 
guedoc , et que l'on a vue aussi dan^ l'île de 
Corse. Je renvoie, pour les détails extrême- 
ment curieux des habitudes de cette araignée, 
à un Mémoire très - circonstancié que mon 
savant ami Latreille a publié sur ce sujet , 
dans les Mémoires de la société d'histoire nar 
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furelle de Paris. Lon y verra de quels ins- 
trumens la nature a pourvu l'insecte destiné 
à creuser sa demeure : il |)orte sur la tête , 
au-dessus de l'insertion des jgrifics , une suite 
dé dents parallèles et avancées ; c est une es- 
pèce de râteau avec lequel l'animal remue 
la terre , et aplanit les partis de sa retraite. 

Quoique l'araignée pfiineuse du Languedoc 
ne passe pas pour venimeuse, il ne seroit 
point extraordinaire qu'elle le fût en Orient ; 
Pon sait que cet insecte , ou du moins une 
espèce t|:ès - rapprochée , occasionne par sa 
piqûre des accidens graves à la Jamaïque ^. 
Au reste, sans être rare en Candie, l'araignée 
maçonne n*'y paroît pas souvent^ parce qu'ha- 
bituée à vivre sous terre, elle craint le grand 
jour, et ne sort de sa boîte que pendant la nuit. 

L'on m'a assuré aussi qu'il y avoit , dans 
la même contrée , une espèce de lézard très- 
venimeuse ; mais je ne lai pas vufe, et ce n'est 
que par simple conjecture que je soupçonne 
qu'elle pourroit bien être le gecko qui se 

trouve dans d'autres pays de l'Orient, voisins 

■ ) ' ■ 

» Voyez Brown, HisU nat. of Jam* tab. 44 9 fig. 
4 ; et le Mémoire de Làtreillc sur les saignées mi*? 
ncuses. 
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de l'île de Candie , et particulièrement en 
Barbarie et en Egypte ', 

C'est à ce petit nombre d'êtres mal-faisans , 
que se réduit le danger d'habiter l'île de Can- 
die; et Ton conviendra que ce sont des épinea 
à-peu-près imperceptibles, au milieu de l'im- 
mense et délicieuse quantité de fleurs et d'à- 
grémens dont elle est riche et brillante. 

Toutes lés choses nécessaires à la vie s'y 
trouvent en abondance ; les côtes sont pois- 
sonneuses ; les plaines et les montagnes nour^ 
rissent beaucoup de gibier , et sur-tout tine 
grande quantité de perdrix rouges. Des oi- 
seaux de passage viennent augmenter la 
multitude de ces êtres que l'homme a con- 
sacrée à sa voracité. Les pluviers dorés sont 
très-communs au commencement de l'hiver ; 
^t lorsque le froid se fait sentir , sans être 
jamais assez fort pour former de la glace, 
les Greos des campagnes font aux grives une 
chasse fructueuse. Ces oiseaux se retirent 
tous dans les bosquets d'orangers et de citron-» 
niérs , pour y passer la nuit ; on va semer 
l'agitation au milieu de ces troupes endor- 
mies , avec des lumières trompeuses ; sïma- 
ginant que c'est le jour , les grives quittent W 

* Lacerta gecko. Lx». 
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feuillage, charmant asile qu'une ruse cruelle 
convertit en un lieu de mort ; on les voit 
voler autour des flambeaux, et on les assomme 
à grands coups de palettes de bois. I-es pay» 
sans en remplissent ainsi des sacs , et ils les 
portent dans les marchés des villes. 

Quoique la maladie terrible dont on con- 
noît encore si peu la nature , Thydrôphobie , 
soit inconnue dans des contrées plus chaudes 
de rOrient , elle se Hianifeste , m'a-t-on dit , 
assez rarement à la vérité , dans Tîle de Can- 
die. Dapper rapports aussi que cette île a été 
souvent affligée par des chiens enragés, qui en 
ont de temps en temps incommodé les habi« 
tans J . L'on y connoît le remède que le roi 
de Prusse a acheté ^t fait publier en 1777^ 
et il est très-probable que est de là ou de 
quelques pays voisins , que le possesseur de 
ce prétendu secret Taura pris ; car il n'étoit 
point nouveau, Mathîole en a parlé d'après 
Avî(^nne*,et Ton nf a assuré que, de temps im- 
mémorial, les Candiotes l'employolent comme 
un spécifique souverain contre la rage. Notre 
consul à la Cannée m*a dit qu'il avoit en- 
voyé en France, dès 1776, Knsectequi fournit 

* Description de l* Archipel , in-Jbt* page 462, 
^ Commcuuiies sur DiQscoride | iiv. YI« 
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ce spécifique , d'o\i^ Ton doit conclure que 
la prétendue découverte de ce remède en 
Europe n'étoit qu'une imposture. 

Cet insecte est le meloë , espèce de prosca- 
rabée ', dont la larve porte le nom de ver de 
mai; elle est commune dans nos contrées ; 
on la trouve au printemps dans les jardins , 
les bois 5 les champs , les forêts. Une liqueur 
grasse sort dti corps de l'insecte , lorsqu'on le 
touche ou qu'on l'écrase^ En Candie, on le ré- 
duit en poudre que Ion avale ; mais ce remède 
est d'une activité très - violente ; il cause des 
convulsions , des douleurs.d'entrailles , des in- 
flammations ^ des angoisses , des saignemens 
de nez , des pissemens de sang , et même la 
mort., quand on le prend à trop forte dose. 
Les anciens médecins regardoient comme un 
symptôme favorable , si l'homme attaqué de 
la rage, rendoit le sang par les urines* ; mais 
de pareils moyens curatifs équivalent à la 
maladie même , et l'on a» eu raison d^ les 
abandonner. 

Quoique la Cannée soit la ville la plus po- 
puleuse et la plus commerçante de l'île , elle 
n'en est cependant pas la capitale. Candie en 

* Meloë proscaràbeus* Lin. 

* Matlûole 7 à Tendroit cilét 
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a conservé le titre, après même qu'elle en a 
perdu les avantages. Son port, très-fréquente 
du temps des Vénitiens, s'est comblé par 
Teffet de l'imprévoyance générale des Turcs» 
de manière à ne pouvoir plus admettre que 
des barques. Les vaisseaux marchands n'y 
peuvent plus entrer que sur leurkst ou avec 
le quart de leur chargement ; et s'il» doivent 
y prendre leur cargaison, il faut qu'ila aillent, 
de même que les vaisseaux de guerre, à Stan-- 
dié , petite île à quatre lieues et en iace de 
Candie. Cette île a conservé son ancien nom de 
Dia } car celui de Standié^ que lui donnent 
les navigateurs d'Europe, est un composé * 
des mots grecs , eis ten Dias^ aller à Dia. Des 
bateaux y transportent les marchandises à 
bord des vaisseaux. ^ - 

Une gêne aussi grande a réduit à peu de 
chose le cpmmerce de Candie ; . des barques 
amènent à la Cannée les productions de cette 
partie de l'île ; et bientôt , conoime je Tai déjà 
dit, le port de cette dernière ville, devien- 
dra également impraticable, et les vaisseaux , 
comme le commerce , n'auront plus d'autre 
point de réunion et de chargemens , que les 
eôtes rocailleuses et inhabitées du gQlfe de la. 
Sude. 
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La TÎlle de Candie^ bâtie sur le terraiii 
quoccupôît rancîeune ville d'HéracIée, est 
située dans nûe belle plaine» entrecoupée par 
des coteaux qui partagent sa fécondité. C*est 
la Candace des Arabes ; mot dérivé de can^ 
dax ^ qui ^ suivant quelques érudits , veut dire 
reirancherdent. L'on reconnoît, aux cons^ 
tructioA» de cette ville , qu elle n'est pas lou^ 
vrage des Turcs: des rues alignées, des places 
régulières , d^^ maisons solidement bâtiess 
tout annonce qu elle dut son existence aux 
Vénitien^;; mais tout y annonce en même 
temps, ei: lés :rcivages afireux de la guerre, et 
ceux plus kntis de la misère. L'on y vpit en* 
éore des décombres , reste du siège mémo- 
table qu'elle soutint, pendant vingt- trois an* 
nées, contre les forces ottomanes ^ La perte 
de soQ edteunercê a changé sa situation flo- 
rissante enui^état n&arlbeurenx^ et a consi> 
dérafaièment Déduit le nombre de ses habi* 
tans , qui « fucmr la plupart , ont passé à lâ 
Cannée , ^av^c les négodlahs^ étrangers ^ 
. C'est néanmoins toujcmrf le siég« du goiv 
vemement général dé l'Me, Le pacha , que la 
cour de .Gonstantinople y envoie , est un pa-> 
^a à trois queues ; mais, fier de sa dignité 
«t de sa puissance , il se contente de com- 
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mander à une milice souvent insubordonnée: 
tout occupé de sa Fortune particulière , il ne 
songe qu'à l'étendre par des exactions , et 
se soucie peu de rétablir^ de réparer et de 
procurer quelques avantages à un pays , pout 
lequel il est un flé^ati , comme le gouverne- 
ment dont il tient ses pouvoirs. 

Près de Candie, sont couchés dans la pous- 
sière les débris de Cnosse , ville ancienne où 
Mitios tenoit sa cour, et séjour du peuple 
le plus puissant et le plus belliqueux de l'île 
de Crète. Un petit village, nommé Cnossou^ 
rappelleroit l'emplacement de la ville ancienne, 
s'iln'étoitreconnoissable, d'une manière aussi 
certaine qu'affligeante, par les décombres qui 
lé couvrent , et* dont une grande partie a servi 
aux constructions de la moderne Candie. 

Des ruines qui occupent une grande éten- 
due de terrain , et ofi'rent encore des frag- 
mens d'une ancienne magnificence, sont celles 
deGortyne, vflle célèbre, dont la puissance et 
la splendeur éclipsèrent celle de Cnosse. Prés 
de là , on voit le labyrinthe ; il ne paroît pas 
être celui qui fut célèbre dans l'antiquité,, et 
particulièrement par l'histoire ou la fable d'A- 
riane et de Thésée. Celui-ci étoit près de 
Cnosse, et il n'en paroît plus de vestiges. Le 
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labyrinthe de Gortyne n'est, suivant toute 
apparence , que d'immenses carrières , telles 
qu'il s'en trouve à la proximité des grandes 
villes. C'est l'opinion d'observateurs judicieux. 
^ Savary la combat ; mais on sait que cet écri- 
vain n'étoit pas partisan des eflets simples et 
naturels , et il se plaisoît à donner aux objets 
d'antiquité dont il parloit,.une origine fort 
relevée, pour en prendre l'occasion de tracert 
très-habilement sans doute , mais d'une ma- 
nière fort incertaine , des événemens que des 
siècles couvrent d'une obscurité qu'il n'est 
pas toujours aisé de percer. Dans le vrai, ce 
labyrinthe, ou plutôt ces carrières. de Gor- 
tyne , n'ont rien de surprenant , et elles ne 
peuvent être comparées aux ^ombreuses et 
immenses galeries d'où l'on a tiré les pierres 
des édifices et des maisons de Paris. 

Entre la Cannée et Candie . se trouve, j&ur 
le rivage de la mer , une petite ville dont le 
nom actuel de Retirho^ est à-peu-près le mêpie^ 
que celui àeRiihymna^ qu'elle portoit aut^e-? 
fois. Sa situation est charmante ; la plaine, 
qui l'environne est riche en toutes sortes de 
denrées; ses jardins sont très -agréables, et; 
ses maisons bien bâties ; mais son port n'est 
plus praticable que pour les barques ; , les. 

navires 
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îiavîr^ie 5e tiennent en rade^m^fe ils n!y oRiQu]!-] 
lent que • rarement ; et BLe^timo qui ^ par 5ar 
position , fabondance des huiles- que Tondre-'; 
oolte dans son voisinage , fet les stutres pro-; 
ductions de son territoire > pourroit être,unâ> '^ 
place importante de commerce, a vu p^sf^r^r 
de même que Candie ,. une partie dç sa por^ 
pulation à la Cannée* 

Indépendamment du port de la Sude, il" 
en existe encore un a;iji,ti:?e également Vaste-, 
commode et sûr, à la par lie la plus orientale > 
de l'île^ dans un golfe iprmé par le cap Siderâ.v 
et le cap Salomon; mais la côte ne présente 
pas plus d'habitations qu'à la Sude. L'on jxy 
voit que des ruines appelées jpar les Grecs 
J^aho-Casifo , nom qu'ils donnent à toutes 
les villes aiiciennes , quelques cabanes do, 
|)asteurs, des rochers, des broussailles; mai# 
une grande quantité de perdrix rouges. Les: 
vents contraires m'y retinrent pendant plu-* 
fiieurs jours, en me rendant à Alexandrie» 
avec là frégate Y^ttalante ^ qu'ils avoientï 
jforcée d'y relâcher. Nous avions avec noi^s> 
ïme felouque* La vue de ces deux bâtimena 
de guerre intimida: tellement les bergers de 
la côte , qulU se sauvèrent à la hâte avec 
leurs troupeaux > «1 Aooa abandonnèrent b< 
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terrain et leurs dahutes. Aucun d'eux ne re- 
parut durant notre relâche. Ils prirent pro* 
bablement i^os vaisseaux pour des Vaisseaux 
turc^ 5 et ils se mirent à Tabri dès vexations 
dé leurs équipages. Quel est le sort de ce 
peuple intéres^aot et iîÈifôrtuné «de là Grèce^ 
puisque ll^pproehe seule de ceux auxquels un 
destin funeste les a soumis, est à ses yeux un. 
fléau redoutable ! 

cription d'un pays aussi vaste que i'ffle de^ 
Candie ; ce seroit l'objet d'un lo»g ^mvrage, et 
je n'ai pas le projet de dcmner trop d'éféndue 
à œlui-d. Ce que j'en ai dît suffit pour pré- 
senter le tableau général d'ime des plus belles 
et des plus riantes contrées «de la t^re , et 
de plus longs * détails me co^duiroient trop 
loin. Je n^a jouterai plus tjn'uii mot sur und 
tribu -de Grecs «qui habitent les tncNOit^ifgnes 
de la Spachie , à la côte méridionale de- l'âe. 
Usparlent un dialectepius pur que les aoxtres 
Grecs, parce qu'bâbiéuës à la vie i&raple et 
durp des fnontagnards ^ ils Ont dédàlgâé iâe 
semékr avec les nations ^qui ont suooessive-* 
îiientM3iccupé leur patrie.' lis sont bons guer-= 
riers et fbt^ts habiles à tirer de l'arc^^maisî plu- 
sieurs avilissent leur Jcoui^e et leur adresse^ 
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en se livrant au brigandage ; souvent ils se^ 
tiennent en embuscade derrière les rochers 
qui bordent les routes à travers les monta- 
gnes } ils attaquent et tuent les passans ; ils. 
sont sur - tout redoutés par les voyageur»^ 
turcs. 

L'on dit que les Sphachiotes sont les seulè^ 
d'entre les Grecs qui aient conservé la: pyi> 
rhique, danse guerrière que Von n'exécut©^ 
que les armes à la main , et en faisant di- 
verses évolutions^. Il aest pas étonnant qua 
des peuples pour lesquels ta terrible repré- 
sentation de la guCTre est un jeu et un délas- 
semeirt ^ aient des mœurs sauvages et soient 
enclins à réaliser, par des actions violentes^ 
des scènes quils ont Thabitude de figurer: 
dans leurs amusemens ». 
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